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liberté adéquat 3 chaque époque.
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RÉALISME" ET "UTOPIE"

-s

« Utopistes ! » nous jette avec un sou¬
verain mépris le « Français moyen »,
ce garçon sériéux, correct d'idées
comme de mise et qui prétend ne point
bayer aux chimères. ,

« Utopistes ! » nous stigmatisent avec
la même ardeur haineuse le fasciste, le
républicain, le socialiste démocrate et
son frère le bolcheviste. Eux aussi sont
des gens sérieux.

« Utopistes ! » répèle ce brave homme
qui passe et qui cTîrâ connue tout le
monde pour s'éviter la peine de réflé-
chir.

, ,

Il paraît que nous sommes des uto¬
pistes.
Et puis après 7

Certes, et c'est cela qu'on veut dire,
il y a un contraste inouï entre nos as¬
pirations libertaires et l'état actuel des
sociétés humaines.
L'on pourrait dire que jamais ce

contraste n'a pris un caractère aussi
tragique, aussi poignant que pendant
ces quatorze dernières années.
Les années de la guerre et celles de

l'après-guerre. Années sinistres où
nous avons vu triompher tout ce que
nous détestions, trahir tout ce que nous
aimions et parfois par ceux qui étaient
le plus près de nous.
Les années de la guerre et l'après-

guerre sinistre qui en est la consé¬
quence aussi funeste que logique.
Ici les horreurs du fascisme. Là-bas

le règne du soviétisme : le poison mili¬
tariste, autoritaire, policier, intoxiquant
la révolution. Des partis socialistes
auxquels leur participation à la guerre
a enlevé le peu de signification qui leur
restait, définitivement conquis par la

1 conquêfè des pouvoirs publics et Tes-
. poir des participations ministérielles. ^

Des organisations ouvrières démorali¬
sées et divisées. Un capitalisme inso¬
lent et agressif, réduisan^ici des mil¬
lions de travailleurs au chômage, là en
obligeant d'autres à un surmenage abo¬
minable par ses méthodes de rationali¬
sation.
Et avec cela, découlant de tout cela,

la menace de la guerre qui couve et
que tous les gouvernants préparent,
fascistes, républicains ou bolchevistes,
camouflés de dénégations hypocrites et
de déclamations pacifistes, la guerre
qui sera cette fois, une guerre d'exter¬
mination.

Mais c'est, précisément parce que
cette horreur sociale existe que nous
nous dressons contre elle.
Nous sommes seuls contre tout et

contre tous.
Avons-nous tort pour cela, est-ce une

raison de désespérer ?
Quelqu'un n'a-t-il pas dit que « le

plus fort est celui qui est le plus
seul » ?
Celui qui a le courage d'avoir raison

contre tous et pour le bien de tous.

L'armée et la guerre, la police et la
répression, le salariat qui est la pro.sti-

„ tution du travail et la propriété, l'auto¬
rité sous toutes ses formes, voilà ce que
nous voudrions voir disparaître.
Nous sommes des utopistes.
Mais les « réalistes » viennent nous

dire, si tant est qu'ils condescendent à
discuter avec nous :
— Vous n'êtes pas pratiques. Pour¬

quoi ne pas utiliser plutôt ces institu-
.tions ? Ne peut-on pas faire la guerre
pour la bonne cause, se servir de la
machinerie d'Etat dans l'intérêt public,

: utiliser judicieusement la police et le
bourreau, socialiser le salariat. Et si
tout ce qui se fait actuellement au nom
de l'Etat bourgeois se faisait, par
exemple, au nom du prolétariat, n'en
ooncevriez-vous pas une grande satis¬
faction 7
Un autre « réaliste » viendra vous

dire :
— Il ne faut pas en demander trop

, à la fois. Que penseriez-vous de quel¬
ques bonnes petites réformes démocra¬
tiques et sociales 7
Et un autre :
— Avant tout, il faut combattre la

réaction et voter pour les candidats de
gauche...

* •

Nous sommes des utopistes.
Parce que tout ce qu'on nous offre

là nous apparaît grotesque, insuffisant
et pernicieux.
Parce que nous en avons assez de

vivre en ce milieu abject qu'est la « ci¬
vilisation » du XX* siècle.
Parce que nous trouvons ridieiUe de

subir la captivité d'institutions ignobles
et de préjugés autoritaires hideux,
vieux de trois et quatre mille ans, qui
font depuis longtemps la risée et le dé¬
goût de tout ce qui pense et dont il
serait enfin temps de se débarrasser.

Nous sommes des utopistes.
Nous n'avons pas l'admiration de la

trique ni de celui qui la porte.
Nous ne croyons pas a la nécessité

du soldat, ni du garde-chiourme, ni de
l'homme politique.
Nous concevons une humanité sans

casernes, sans bagnes et sans chaise
électrique.
Une humanité sans guerre et sans

misère.

Nous concevons une société libre
« sans obligation ni sanction » et cela
offusque fort nos « réalistes ». .

— Car enfin, disent-ils, s'il n'y a plus
de justes lois et de sévère répression,
•qu'est-ce qui empêchera les gens de
commettre des crimes toute la jour¬
née 7

Ces gens-là se représentent sans
doute l'assassinat comme une sorte de
partie de plaisir à laquelle ils se livre¬
raient volontiers s'ils l'osaient. Ils
s'imaginent peut-être que la répression
a jamais endigué la criminalité. Ils veu¬
lent ignorer l'ignominie de cette ré-

Eression et que ce qui se passe dans lesagnes et les prisons est plus abject
que ce que jamais malfaiteur a perpé¬
tré.

.

Et ils veulent oublier les innombra¬
bles victimes qu'assassine leur honnête
société autoritaire, la pire criminelle,
par la misère, lès mà'ladiés et Tes sui¬
cides qu'elle éritfàîne et par ta guerre.
Et que dans une société un peu hu¬

maine, les causes et l'es occasions du
« crime » disparaîtraient presque entiè¬
rement.

. •
* •

— Mais, et ici le « réaliste » croit
avoir trouvé un argument décisif, que
peut devenir une société où le travail
ne sera pas obligatoire ? Lorsqu'il n'y
aura plus l'appât du gain, la peur de la
misère et de la prison, pourquoi s'as¬
treindre au labeur ? Consommer, les
gens le voudront bien, mais qu'est-ce
qui les contraindra à produire ?
Hé, cher Monsieur « réaliste », pour¬

quoi diable voiilez-vous .qu'ils y soient
contraints ? Tout ce qui s'est jamais
fait de vraiment beau et fécond dans le
monde a été le produit d'un effort vo¬
lontaire et, comme vous diriez, désin¬
téressé. Ces hommes qui ont usé toute
leur vie à la recherche d'une de ces vé¬
rités scientifiques qui ont transformé
le monde, ces autres qui s'efforcèrent
de tirer une beauté nouvelle des mots,
des idées, des sons et des formes,
croyez-vous que ce qu'ils ont fait, c'était
pour l'amour de l'argent. Le vrai sa¬
laire de leur œuvre, c'était leur œuvre
même, la joie de trouver, l'orgueil de
créer, ces sentiments les plus forts et
plus magnifiques que puisse éprouver
l'homme.
La joie d'œuvrer, l'orgueil de créer,

l'esclavage du salariat les émousse. On
ne peut pas demander à un prisonnier
de mettre beaucoup d'enthousiasme au
labeur qu'on lui impose. Et pourtant
ces sentiments sont si forts et si natu¬
rels que, même dans l'atelier capita¬
liste, l'ouvrier arrive parfois à oublier
la contrainte qu'il subit et à se prendre
d'amour pour son travail. Que serait-ce
dans la cité libre.
Le « réaliste » objectera les pares¬

seux, les inaptes. Peut-être, mais il est
permis de supposer que leur nombre
serait de beaucoup inférieur à celui des
« travailleurs » employés à des beso¬
gnes inutiles ou malfaisantes que com¬
porte notre organisation sociale.
Et dans une société où toutes les

énergies pourront s'employer utilement
et librement, dans la satisfaction de col¬
laborer au bien-être et au bonheur de
tous, il y aura probablement peu de
paresseux, chacun tenant à honneur de
participer aux besognes dont tous bé¬
néficieront.
Et de même qu'il a été dit que « la

récompense du chanteur, c'est sa chan¬
son », ainsi dans la société affranchie
l'œuvre sera pour l'ouvrier « une ré¬
compense qui paie magnifiquement ».

Nous sommes des utopistes, paraît-il.
Eh bien ! tâchons que l'utopie de¬

vienne réalité.
EPSILON.

Le Premier meeting
d'une sature campagne
Depuis que nous avons fait connaître

notre décision de marcher à fond pour

l'abolition de £'e: pulsion ( administra¬
tive, "nous avons reçu de nombreux èn-
couragements et les militants de diffé¬
rentes langues, réfugiés en France, ne
sont point les derniers à nous approu¬
ver.

« Ce sera peut-être — nous écrit l'un
d'eux — l'une des plus belles campa¬
gnes que les anarchistes français auront
à inscrire à leur tableau de propagande.
Ça, c'est de la bonne solidarité inter¬
nationale. Avec quelle joie, nous, les
expulsés de notre pays d'origine, les
refusés de partout, nous vous voyons
amorcer cette action. Paissiez - vous
réussir ! En tous cas, comptez sur notre
aide, car pas un réfugié politique ne
restera insensible et neutre devant de
semblables efforts. »

Oui, cette campagne était attendue
depuis longtemps et depuis une année
nous l'aurions commencée, n'eussent
été les divisions qui régnèrent dans nos
milieux. Ce temps perdu a été mis à
profit par les ambassades et leurs do¬
mestiques : les policiers de France.
Jamais autant que cette année les ex¬
pulsions administratives n'ont été aussi
nombreuses et aussi scandaleuses.
Il s'agit d'en mettre un bon coup à

présent.
Notre premier meeting aura lieu le

•vendredi 12 octobre, aux Sociétés Sa¬
vantes. Qu'on se le dise, qu'on le dise
afin que la salle ne puisse contenir
tous les protestataires. -

AUX ORDRES DE MUSSOLINI

Desmagistrats tarais et belges
i cfiiveieri le

LE SCASDALE AXGEEETÏI

GOURMELON INNOCENT
DOIT ÊTRE MIS EN LIBERTÉ

Gourmelon accusé d'avoir touché un chè¬
que au préjudice d'une coopérative de
Brest est passé vendredi dernier devant
le tribunal correctionnel.
Son avocat maître Lalouet a obtenu sans

trop de difficultés l'incompétence de cette
juridiction, qui n'aurait su que condam¬
ner.

Gourmelon passera en cour d'assises au
mois de janvier.
Mais notre camarade malade ne pourra

jamais attendre jusque là. Nos amis de
Brest qui ont assisté à l'audience nous
adjurent d'agir pour arracher Gourmelon
à sa prison.
Le médecin de l'Administration péniten-

ciaire affirme lui-même que la liberté est
indispensable pour assurer le salut de no¬
tre camarade.
Nous savons et le Parquet de Brest le

sait également, QUE GOURMELON EST
INNOUENT.
Il ne s'agit nullement d'une erreur judi¬

ciaire, mais d'un complot policier. On
tient actuellement un otage. Aucune charge
n'a été relevée contre Gourmelon, si ce
n'est le rapport dé deux experts qui affir¬
ment reconnaître sur la signature du chè¬
que, l'écriture de Gourmelon, et c'est sur
la simple affirmation de deux hommes que
l'on tient un innocent. Les deux experts
se trompent et oseraient-ils affirmer que
leur u science » est infaillible ? ? ?
Gourmelon est innocent, et nous le répé¬

tons : « Nous le savons et la police bres-
toise le sait. »

Monsieur le juge ^'instruction, qu'atten¬
dez-vous pour accorder à un innocent la
uuerté provisoire ?
Est-ce au nom de la Justice que vous re¬

tenez un otage ?

Chaque semaine
à partir de celle-ci
Nous avons assuré, dans notre dernier

numéro, que le LIBERTAIRE paraîtrait ré¬
gulièrement chaque semaine dès aujour¬
d'hui.
Nous tiendrons parole, mais pas sans

votre concours, les camarades I
Lorsque nous fîmes cette promesse, amis

lecteurs, nous faisions beaucoup fond sur
vous. Etait-ce trop espérer que de compter
sur vous tous pour appuyer nos efforts :
ceux pour la propagation même de l'anar-
chisme ; ceux pour les défenses des co¬
pains « étrangers » réfugiés ici ; ceux en fa¬
veur de l'unité entre les anarchistes-com¬
munistes.
Aidez-nous donc déjà en soutenant le LI¬

BERTAIRE par les nombreux moyens à vo¬
tre disposition : obole personnelle, collecte
autour de vous, achat, de plusieurs numé¬
ros, abonnements, abonnements surtout,
etc.
Mais faites tout cela vite, les amis, il y

a urgence,

Le 14 septembre s'est réunie la Cham¬
bre des Mises en Accusation pour statuer
sur Ja demande d'extradiciion formulée
par le gouvernement italien au sujet d'An-
geletti.
L'avocat général Commien prit la parole

et déclara que « parmi les pièces apportées
par le gouvernement transalpin il ne trou¬
vait aucune preuve suffisante de culpabilité
et que, dans ces conditions, il ne pouvait
pas demander l'extradition d'Angeletti.
La Chambre des Mises en accusation dé¬
clara alors qu'elle remettait l'affaire à une
autre audience pour permettre au gouver¬
nement italien de fournir des pièces sup¬
plémentaires pour appuyer la demande
d'extradition.
Telle est la nouvelle publiée par différents

quotidiens du 15 septembre.
Nous avons dit que dans cette affaire

il y avait un déni de justice formidable,
que la loi sur les extraditions était foulée
aux pieds de la façon la plus désinvolte
par la haute juridiction pourtant chargée
de l'appliquer. Or, le déni de justice, le
viol de la légalité se trouvent aggravés
d'un scandale sans précédent, La décision
prise par la Chambre des Mises est non
seulement un acte illégal — ce que l'on
pourrait appeler une hérésie judiciaire —
mais .elle est aussi la preuve de la com
plaisance manifestement avérée de ces
magistrats envers le Duce.
Comment 1 alors que la loi déèlare for¬

mellement que le pays requérant une ex¬
tradition doit, dans les vingt jours à da-

sont tes policiers fascistes) ces deux ca¬
marades d'avoir perpétré et accompli l'at¬
tentat de Milan.
Nous avons dit, dans notre dernier nu¬

méro, qu'Angeletti fut arrêté en Italie à
la suite de cet attentat, qu'il y fut inculpé,
mais que comme il put prouver nettement
qu'il n'était pas à Milan au moment de
l'attentat, il fut relâché par la police ita¬
lienne.
Or, voici maintenant qu'à la suite d'une

infecte manœuvre de police et de mouchar¬
dage, l'ambassade d'Italie réclame l'extra¬
dition d'Angeletti à la France, et celle de
Battini à la Belgique.
Incapable de fournir dans le délai de

vingt jours une simple apparence de preu¬
ve (alors sur quoi s'appuyait-il pour for¬
muler cette demande d extradition î) le
gouvernement italien se voit octroyer en¬
core seize jours. Il apporte des pièces que
ravocat général se refuse lui-même à pren¬
dre pour sérieuses (et pour qui connaît
la mentalité des avocats généraux, toujours
enclins à voir un coupable dans un ac¬
cusé, cette déclaration prend une valeur
formidable) — et voici que non seulement
nu mépris le plus flagrant des lois on lui
accorde un nouveau délai, mais qu'on
maintient Angeletti au Dépôt en attendant
de statuer sur son sort.

ANGELETTI

tes pièces judiciaires légitimant sa deman¬
de, on maintient Angeletti en prison pas¬
sé ce délai ; on examine 36 jours après son
arrestation, c'est-à-dire après 16 jours de
délai illégal, fourni au gouvernement" ita¬
lien, le cas d'Angeletti, on ouvre le dossier,
on constate qu.e dans ledit dossier il n'y a
aucune pièce appuyant sérieusement la de¬
mande d'extradition... et l'on accorde au
gouvernement italien un nouveau délai
pour apporter de nouvelles pièces.
Comment : la loi déclare que si les piè¬

ces suffisantes ne sont pas là dans les
vingt jours l'emprisonné pourra être remis
en liberté provisoire, on attend seize jours
de plus, et quand on ouvre le dossier l'avo¬
cat général lui-même déclare qu'il n'y a au¬
cune preuve de la culpabilité d'Angeletti...
et la Chambre des Mises se sépare sans
statuer sur la demande de mise en liberté
provisoire déposée par l'avocat d'Ange¬
letti, M8 Torres 1
On avouera que là, ia mesure dépasse

l'imagination !
Des magistrats, et quels magistrats I

non seulement n'appliquent pas la loi,mais
se refusent à l'appliquer !
Le scandale est si grand que des jour¬

naux comme Le Soir, le Quotidien, l'Œu¬
vre, le Peuple, et le Populaire ont élevé des
protestations contre cette manière de con¬
cevoir la justice et le respect de la liberté
individuelle.

Car, qu'y a-t-il dans l'affaire Angeletti ?
Le « témoignage » de De! Vecchio, indivi¬
du suspect et taré. Et quel témoignage !
Désavoué par celui-là même qui l'avait ap¬
porté. Del Vecchio a affirmé, en effet, de¬
puis sa déposition de Bruxelles, qu'il avait
menti, qu'il n'avait jamais entendu de con¬
versations entre Angeletti et entre Battini
Car le plus triste de cette affaire c'est

qu'il y a un autre comarnde, Battini. qui
se trouve incarcéré -en Belgique pour le
même motif qu'Angeletti l'est à Paris.
On accuse (et, en la circonstance, on ce

Or, pour qui connaît cette affaire qui
est un amas de tractations entre policiers
et mouchards, de faux témoignages obte¬
nus par l'argent et la contrainte ; pourter de l'arrestation (si c'est un pays limi- „ wv ,

trophe), fournir à la justice française toy» qui sait que. tes .policiers italiens opérant
en France et ën Belgique constituent une
affaire de faux et de lutte sourde contre
les réfugiés politiques, on sait ce en quoi
se résoudra ce nouveau délai ; à permet¬
tre au gouvernement italien de fabriquer;
de nouvelles pièces apocryphes et de té¬
moignages falsifiés, tronqués ou erronés.

Ce sera un nouvel amas de mensonges,
de calomnies, de déclarations qu'il faudra
contrôler et authentifier — et si la Cham¬
bre des Mises persiste dans son attitude
de servilisme envers Mussolini, si elle con¬
tinue à ne pas vouloir relâcher Angeletti
avant d'avoir la preuve que le gouverne¬
ment italien forge de toutes pièces ses ac¬
cusations ce pourra être encore de longs
mois de détention pour notre camarade.
C'en es{ assez 1 il faut que cesse enfin

le scandale qui consiste à arrêter n'importe
quel camarade italien à la simple demande
fiu gouvernement fasciste, sous une accusa¬
tion aussi fantaisiste, qu'odieuse et sans
qu'un semblant de preuve puisse être ap¬
porté.
Le dossier d'Angeletti est vide; il faut

donc de toute urgence que nous nous at-
tellions à la délivrance de notre camarade.
Voici bientôt deux mois que la magistra¬
ture française maintient notre ami en pri¬
son, parce qu'il a plu à l'ambassade ita¬
lienne, pour des motifs nettement politi¬
ques, de se débarrasser d'un adversaire
avec une inculpation qui ne résiste pas à
un examen attentif.

11 ne l'aut plus que la liberté de nos amis
soit à ia merci des élucubrations de poli¬
ciers fascistes en mal d'avancement.

U ne faut plus que l'on tolère que les
prisons françaises deviennent les succur¬
sales de celles d'Italie. Quelle que puisse
être ia sympathie qu'éprouvent les magis¬
trats pour le régime de boue et de sang
qui sévit outre-Alpes, il ne faut pas leur
permettre de se faire les instrument dociles
de la vindicte Mussolinierme.
Angeletti doit être libéré le plus tôt pos¬

sible. Il le sera. Car nous allons engager
une vaste campagne d'agitation au cours
de laquelle nous porterons devant l'opi¬
nion publique le scandale intolérable que
constitue la détention de notre camarade
— ainsi que de tous les réfugiés politiques
que l'on troque'pour faire plaisir au maître
du Palazzio Chigi.
Nous voulons espérer pour l'honneur de

la presse de gauche, que les journaux qui,
déjà, ont élevé leurs protestations persé¬
véreront dans cette voie et qu'ils se join¬
dront à nous pour réclamer que cessent
enfin des agissements qui sont une honte
pour un régime.
Dans tous les cas, soutenus ou non, nous

continuerons notre besogne jusqu'à ce que
satisfaction complète nous soit donnée :
c'est-à-dire le respect du droit d'asile et
de la liberté individuelle.
Nous reviendrons la semaine prochaine

sur tous les cas d'arrestations opérées
scandaleusement en Belgique.

UNION ANARCHISTE COMMUNISTE

Groupe de Bezons
Samedi 6 octobre, à 20 h. 30 précises, salla

de l'Ancienne Mairie de Bezons.

GRAND MEETING
en Saveur de

Paul VIAI,
Orateurs : P. Besnard, Guillemette.

i



LE LIBERTAIRE

VOIX D'OUTRE TOMBE
Je ne sais plus quel pamphlétaire écrivait un

jour : « Il y a des vivants qui sont plus morts
que les morts ». On prit pour une boutade cette
affirmation et, pourtant, chaque jour nous ap¬
porte une vibrante et douloureuse confirmation
de cette constatation.

11 y a des vivants qui, non seulement sont
plus morts que les morts, mais dont toutes les
manifestations de prétendue existence ne sont
que des preuves nouvelles du décès moral
d'iceux.
Tel est le cas de certains « leaders » de

l'anarchisme d'avant-guene qui, après avoir
pitoyablement embouché la trompette guerrière
et suivi en laudateurs la troupe malfaisante des
fauteurs de guerre, après avoir provoqué leurs
admirateurs au meurtre d'autres gens qui avaient
commis le seul crime d'être nés outre-Rhin,
après avoir, de par leur manifeste, envoyé quel¬
ques centaines de pauvres bougres à la mort ou
à la mutilation, après avoir vu « leur » guerre
aboutir au plus monstrueux déchaînement de
militarisme et de chauvinisme, essaient encore,
dix ans après le traité de Versailles, de légi¬
timer leur attitude dont'le moins qu'dn en purese
dire est qu'elle signa leur acte de décès moral.
L'ami Le Meilleur, dans un précédent nu¬

méro, signifiait leur fait aux signataires du ma¬
nifeste des Seize (qui, paraît-il, n'étaient que
quinze).
Et, cependant, il n'avait pas lu le plus

beau (?) morceau de la collection.
Dans une publication, dont le véritable titre

pourrait être Plus loin que le remords, un de
ces phénomènes qui prônèrent la guerre du
Droit en 1914, un de ceux qui prônèrent cette
guerre avec d'autant plus de virulence qu'il
était natif de pays neutre et, en conséquence,
inapte à servir dans la glorieuse armée de la ci-
"ilisation, un de ces pauvres types qui furent
les premières ruines causées par la boucherie,
écrit un article dans lequel il tente d'expliquer
que le véritable devoir des révolutionnaires en
1914 était de se dresser contre l'impérialisme
allemand.
Le Vrai devoir, écrit-il !

$
* *

Nous pourrions ne pas relever cette incon¬
gruité et laisser dans leur caveau mensuel se

putréfier définitivement les cadavres d'hommes
que, durant leur vivant, nous avons beaucoup
aimés. Nous pourrions passer sous silence les
manifestations scripturales de ces morts qui
s'acharnent à vouloir être quand même des vi¬
vants.

« Devant la mort, on se tait », disait un

dramaturge célèbre.
Mais'nous ne sommes pas de ceux qui nous

prosternons, devant les tombeaux. Et puisque
ces momies veulent, malgré tout, faire parler
d'elles, puisqu'elles tentent d'embellir leur
mort et de faire croire en leur survie, nous ré-

. péterons avec Zola : « 11 est des mort? qu'il
faut qu'on tue ! »

Qu'il faut qu'on tue d'autant plus impitoya¬
blement que ie souvenir de ce qu'ils furent

■ avant 1914 laisse croire à de non-avertis qu'ils
incarnent toujours cet idéal anarchiste-révolu¬
tionnaire qu'ils savent si bien envoyer à la mort
en même temps que les milliers de combattants
de la justice.

*
* »

Quand l'août sanglant inaugura son cycle, le
neutre-patriote s'en alla en Hollande. Là, il
•encontra divers camarades qui s'étonnèrent,
mieux, s'indignèrent de l'attitude prise par les
Grave, les Malato et tutti quanti.

K Comment, lui dirent-ils, vous n'avez pas
cessé, dans vos « I emps Nouveaux » et dans
diverses publications éditées, par votre groupe,
de nous répéter que le patriotisme était une du¬
perie avec laquelle on faisait marcher les pau¬
vres niais pour le plus grand profit de la
finance internationale ; vous n'avez pas eu de
cesse de nous démontrer que — quel que soit
le motif — une guerre en régime capitaliste
n était que le paroxysme de la lutte sourde et
implacable que se livrent depuis de longues an¬
nées les trusts industriels et financiers ; vous
n'avez pas eu de mots assez violents, de con¬
damnation assez péremptoire, de révolte assez
vigoureuse contre la guerre et la folie des arme¬
ments qui préludait à la boucherie ; vous avez,
des années durant, dénoncé les préparatifs faits
des deux côtés de ia frontière pour amener le
conflit, et voici que ce conflit prévu et dénoncé
par vous arrivant, vous prenez parti poux l'un
des deux ennemis qui (vous le savez, car vous
l avez dit vous-mêmes) est aussi responsable que
("autre de l'ignoble attentat contre la vie hu¬
maine ! Nous ne vous comprenons plus ».
Et, quoiqu'en dise l'ancien rapporteur du

congrès antimilitariste de 1907, ce fut sbus les
invectives méritées qu'il dut reprendre le bateau
pour la France.
Car ses compatriotes étaient des neutres qui,

lorsqu ils prenaient parti, le faisaient toujours
contre la guerre, contre le massacre d'individus
au nom de quelque entité que ce fût.

*
* *

Et c est, en somme, la même chose que lui
disaient ses camarades hollandais que nous pour¬
rions lui répéter.
La guerre vit sombrer plus d'une intelligence

— mais il en fut qui surent se ressaisir. — 11
en fut qui, devant 1 immensité du carnage, de¬
vant l'ampleur des ruines, des deuils et des mi¬
sères, face à la cupidité de ceux qui synthéti¬
saient « le Droit, la Justice et la Civilisation »,
devant le néant de la « victoire », placés de¬
vant ce monstrueux traité de Versailles, surent
reconnaître leur erreur et firent, publiquement,
leur mea culpa. Il en fut, ô Pierrot, ô Cornelis-
sen, qui prirent la détermination de dénoncer
l'hypocrisie horrifiante de la guerre dernière et
de mettre tout en œuvre pour que pareil fait ne
se reproduisit pas.
Ceux-là s'étaient trompé? lourdement, lon¬

guement — trop lourdement, trop longuement,
peut-être — mais ils surent mesurer toute l'éten¬
due des conséouences de leur erreur et ils mi¬
rent, dès que leurs yeux furent dessillés, toute
leur ardeur, toute la force de leur conviction à

faire connaître leur erreur aux autres à seule fin
que ceux-ci ouvrent aussi leurs yeux.
Il en est d'autre?, qui occupèrent un rang pri¬

mordial dans le mouvement ouvrier, qui ne
voulurent pas reconnaître leur erreur, qui, par
pur amour-popre ne voulaient pas dire : « Je
me suis trompé » et qui continuent bêtement,
stupidement à soutenir une attitude dont ils sa¬

vent, en eux-mêmes qu'elle fut une attitude de
dupes.
Et ceux-là, têtus comme des ânes, disent

encore : « Si c'était à refaire, nous le refe-,
rions. »

*
« •

Parmi tant de choses néfastes, les bolche-
vistes ont accompli une bonne œuvre : la pu¬
blication des traités secrets.

Nou? savons maintenant pourquoi les « poi¬
lus » se battaient : pour assouvir les besoins
impérialistes de la France, de la Russie, de
l'Angleterre, de l'Italie, de la Serbie.
Nous avpns un document irréfragable de cette

cupïdité expansionniste : le traité de Versailles,
plus le compte rendu des discussions du fameux
Comité des Quatre.
Et quand on sait que c'est pour ça que sont

morts quinze millions de pauvres diables, que
plusieurs millions d'autres sont amputés, que
des régions entières furent ravagées, on ne peut
s'empêcher de se dire que celui qui souscrit en¬
core à pareille œuvre ne peut être qu'un mi¬
sérable ou un fou.
Le vrai devoir des révolutionnaires en temps

de guerre est d'être irréductiblement contre le
massacre, le vrai devoir c'est non seulement de
se refuser à la guerre, mais de faire une propa¬
gande intensive pour que le plus grand nombre
possible s'y refuse, c'est de faire tout son pos¬
sible pour qu'en face de la guerre, le peuple
des sacrifiés oppose la grève générale, l'insur¬
rection et tous autres moyens en son pouvoir.
Ceux qui disent le contraire sont peut-être

des vivants parmi le? bipèdes, mais ce sont des
morts parmi les anarchistes révolutionnaires.

Pour eux nous n'auront nulle invective, nous
ne porterons aucun jugement véhément sur eux.
Il faut laisser les cadavres ?e putréfier.

LOUIS LOREAL.

Nos Conférences
et nos Fêtes

Le groupe anarchiste communiste de ta rive
gauche învlte les lecteurs da « î.:l "."aiie, » aux
rénrtinnc en it'on * *

i anarchiste communiste de ta rive
le' fis 'îec

réunions suivantes :

Samedi 29 Septembre
■âiil: heyrés prédises, au n* 6,, rue Lanneau (der¬
rière la rue des Ecoles), métro : Saint-Michel.

GOGUETTE FRATERNELLE
avec le concours de Coladant, Mualdès, Faucier,
Lemeillour, Chanvin, Loréal.
Amis, camarades, venez tous à cette soirée

fraternelle.

Samedi 6 Octobre
à 21 heures, au n° 6, rue Lanneau :

GRANDE CONFERENCE

sur le syndicalisme et l'Etat, par G. Yvetot, an¬
cien secrétaire de la C.G.T.
P.S. — Nous attirons l'attention particulière

des camarades sur cette conférence qui promet
d'être des plus intéressantes.

Samedi 13 Octobre
à 21 heures, 163, boulevard de l'Hôpital (Métro
lia lier-

CONFERENCE

par Daudé Bancel, sur la coopération.

Propos
tm\ a

La Grève du Textii
La région industrielle du Nord est à nou¬

veau en effervescence. Plusieurs milliers
d'ouvriers et ouvrières sont sortis des usi¬
nes pour 'arracher à leurs exploiteurs
0 fr. 50 d'augmentation.
Quelle sera l'issue de la bataille qui vient

de s'engager ?
Les « gars du Nord » ont en face d'eux

un patronat particulièrement combatif,
group'é dans le consortium dirigé par Ley,
un des industriels les plus intransigeants
de la contrée.
Le consortium a décidé de venir en aide,

au moyen de ia caisse instituée spéciale¬
ment à cet effet, aux entreprises touchées
par le mouvement. Donc, de ce côté, l'una¬
nimité est réalisée pour opposer ie maxi¬
mum de résistance.
Hélas ! il n'en est pas de même, tant

s'en faut, chez les ouvriers du textile.
Leurs syndicats, adhérents à différentes
centrales^ ne se sont pas mis d'accord sur
la tactique à employer pour faire aboutir
leurs revendications. Des incidents regret¬
tables, et de nature à porter préjudice au
mouvement engagé, se sont déjà produits
entre camarades de différentes tendances.
L'heure n'est pas venue d'examiner ici les
responsabilités, qui peuvent être grosses de
conséquences encourues par les uns et les
autres.

Faisons, une fois de plus, i'amère cons¬
tatation que, par la faute des chefs, des ou¬
vriers qui auraient dû, dans une circons¬
tance aussi grave, réaliser l'unité, sont di¬
visés devant un patronat unifié et appuyé
par toutes les forces de coercition de l'Etat
bourgeois.
Puissent nos camarades ne pas être fi s

victimes de la querelle des manitous con¬
fédéraux, puissent-ils se ressaisir à temps
pour éviter une défaite qui aurait des ré¬
percussions sur la classe ouvrière toute eu
tière ! Toujours aux côtés de ceux qui lut¬
tent contre le patronat spoliateur, les anar¬
chistes saluent, leurs frères de misère en¬
gagés dans la bataille en espérant les voir
triompher dans la formidable lutte qu'ils
ont engagée contre leurs exploiteurs.

Après tant d'autres, Marcel Cachin nous
indique dans l'Humanité quelle est la « Ve-
rité sur la Russie ». Il faut croire que tous
les pèlerins qui se sont succédés sans inter¬
ruption n'ont rapporté jusqu'à ce jour que
des bribes de vérités mélangées à pas mal
d'erreurs, le tout assaisonné de fleurs de
réthorique chères aux littérateurs, même
soi-disant prolétariens,pour que le parti des
masses ait fugé utile de confier à la plume
autorisée du « cosaque honoraire » Cachin
le soin de mettre les choses au point.
Je ne sais pas si les masses profondes,

ouvrières et paysannes, seront sensibles à
l'honneur qui leur échoit. Mais tout ce que
je puis dire des révélations du camarade
député, c'est qu'elles ne nous révèlent rien
du tout. Elles ne font, au contraire, que
confirmer de façon éclatante tout ce que
nos camarades nous ont appris sur la
situation actuelle du peuple russe soumis,
comme tous les autjœs peuples à l'exploi-
tulion d'un éapitdksme, 'tanflH d'Etat, tan¬
tôt privé, mais ëgalemerit rapace, et à l'ar¬
bitraire d'un gouvernement soutenu par
une police à laquelle celle du corsico
Chiappe, n'a, il est vrai, rien à envier.
Laissons de côté, si vous le voulez, l'ar¬

mée et la marine rouge, qui ne sont, sui¬
vant Cachin, qu'une toute petite armée et
une toute petite marine de rien du tout,
munies de moyens archaïques (voilà ce
qui ne fera pas plaisir à P. V. C.), et
voyons pour les salaires :

« Les salaires des ouvriers et des
ouvrières russes sont encore très variés,
trop variés et trop inégaux à leurs propres
yeux ; ils s'efforcent de remédier à ce qui
leur apparaît à eux-mêmes comme un phé¬
nomène transitoire imposé par les condi¬
tions de leur édification socialiste. Entre le
salaire du manœuvre et celui de l'ouvrier
qualifié, il y a de grandes différences.
Mais le manœuvre le plus mal payé
aujourd'hui est déjà beaucoup mieux traité
que du temps du tsarisme. Quant à l'ou¬
vrier et à l'ouvrière qualifiés, il n'y a pas,
honnêtement, de comparaison possible. Il
est de nombreuses ouvrières, de nom¬
breux ouvriers déjà mieux payés que leurs
camarades français ; ils reçoivent un sa¬
laire en argent supérieur à celui qui est
donné ici par le patron. »

Après dix ans de dictature socialiste,
voilà qui n'est pas mal.
Certes,- nous ne sommes pas assez stu-

pides pour penser qu'une transformation
radicale peut s'opérer d'un four à l'autre,
mais ynous sommes bien forcés de consta¬
ter que le bolclievisme, non seulement n'a
pas rempli ses engagements, mais que
c'est lui, au contraire, qui est le grand res¬
ponsable de la sJMgtion pénible, dans la¬
quelle est plongée *> prolétariat russe.
Et si les révolutionnaires antiétatistes ne

réagiss%pt,fiq$} v.ous. ger^z, ce qu'il xidniev-.
dm*., lorsque dix attifes années ,$4 ,seront,
écoulées, de la république de « la démocra¬
tie vraie » !...

P. M.

- V V
Agents ! Braves geoS...
L'autre midi, avenue Jean-Jaurès, fact

aux abattoirs de la Ville lté, sur un banc,
une vieille femme, d'aspect misérable, est
affalée', tout un côté du visage et le nez
tuméfiés. Ivrognerie Y Accident ?...

T.es passants, défilent, sans s'arrêter, in¬
différents. L'un d'eux, pourtant, s'appro¬
che, s'enquiert de l'état de la blessée, cher¬
che'du regard, un moyen de secours quel¬
conque. Sur le trottoir d'en face deux
agents de service font, les cent pas. Il les
avise de l'état de gravité.de la blessée et
leur suggère de réquisitionner un taxi pour
la conduire à l'hôpital.
— Ah! fait l'un d'eux. La vieille, là-bas,

sur le banc. Elle a un a coquart » !... Elle
est là, depuis huit, heures ce matin. Elle n'a
pas l'air d'y êtr' mal. .

Et tous deux de faêçe demi-tour en rigo¬
lant. En notre bonne ville de Paris, les flics
servent à tout autre chose, sous le règne de
Chiappe, qu'à protéger ou secourir les ci¬
toyens. Sans doute, ne sont-ils plus uni¬
quement. spécialisés que dans le passage A
tabac et la répression sauvage des mani¬
festations.
Que la pauvre vieille s'estime donc heu¬

reuse d'avoir dû à leur mansuétude de
n'être point brutalisée - •• eux en guise de
traitement.

REPONSE AU PLAN Z
II est facile de comprendre le but du

gouvernement en laissant publier dans la
Revue des Vivants de septembre 1928 un
article intitulé : « La prochaine guerre »,
qui envisage l'éventualité d'une émeute à
Paris et les moyens que compte prendre
l'autorité pour la réprimer. Faisant appel
depuis quelque temps à des mesures de ré¬
pression qui violent sa propre légalité, la
IIIe République a besoin, pour légitimer
ces mesures, d'agiter aux yeux d'une bour¬
geoisie apeurée le spectre de l'émeute, afin
de faire taire les timides protestations que
pourraient faire entendre une vague ligue,
dont le but autrefois était de défendre les
droits de l'homme et du citoyen. Pourtant,
cette réserve faite, il convient tout de même
de lire cet article avec attention et de pro¬
fiter des enseignements qu'il peut compor¬
ter. Nous apprenons là-dedans qu'en juin
dernier s'assemblait, sous la présidence d'un
maréchal, un conseil qui envisageait les me¬
sures de défense à prendre en cas d'émeute
à Paris.
Le préfet de police y assistait, et

c'est au cours de ce conseil que des diver¬
gences de vue se manifestèrent entre l'état-
major de l'armée et le général Gouraud que
soutenait M. Chiappe, préfet de police.
Continuant la tradition de Thiers, le

sinistre petit bonhomme qui assassina 30.000
ouvriers parisiens en 1871, i'état-major de
l'armée est partisan d'abandonner Paris aux
révolutionnaires, de former en hâte une ar¬
mée à Versailles avec des forces venues de
garnisons de province et à reconquérir Paris.
Le général Gouraud et Chiappe, par con¬

tre, sont partisans de former dans Paris et
dans la banlieue des îlots de résistance sur

des points convenablement choisis, garni-
sonnés par de l'infanterie, ces îlots de résis¬
tance étant reliés par des autos-mitrailleuses,
des tanks, des cyclistes, etc.
Il ne nous convient pas de choisir ici pour

l'un ou l'autre de ces systèmes, ce qui nous
importe, c'est de savoir au jour d'une insur¬
rection, répondre à celui qu'aura choisi le
gouvernement et de savoir en être vainqueur,
quel qu'il soit.

Je comprends très bien la faveur des mi¬
litaires pour le plan de Thiers, qui consiste¬
rait à noyer, dans le sang des ouvriers pa¬
risiens, une émeute naissante. Seulement,
ces messieurs oublient une chose : la pto.
vince n'ignorerait pas aujourd'hui une insur¬
rection parisienne, comme elle le fit en 1871.
En effet, si la bourgeoisie a maintenant à

son service toutes les inventions que la science
a mis à «a disposition, il faut se scaivenir
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Pour mvivs ii unira
Souscriptions reçues ulu 11 au 24 septembre

1928 :

Amis ciu Libertaire • Adolphe Bridoux, 2 :
Toliet, 6; Muguet, 6! Demeure, 10; A. Faucier,
10 ; Chagot, lu ; Jacquey, 5 ; les Amis de Saint-
Denis, 11 ; Morei, 2 ; Garnier, 5; Anonyme 3 ;
A. Faucier, 10; Fontan Joseph, 5 ; Barcelone,
10 ; Margùerite Mathieu, 5 ; Colin Raoul, 5 ;
Jean Vasseux, 5 : Mort a tout régime autoritaire,
10 ; Bourgeois (X.),10 ; A. Chapeland, 10 ; Fré-
mont René. 5 ; Faucier A., 5 ; Richaul Paul, 2 ;
Jacquey, 5"; total : 157,
Groupe de Lille, 10 ; Ûeiorme, 8 ; Noélie Besse.

5 : Leclair Léon, 4 : André Troncasso, 6 ; Bou-
det, 10 ; Astruc Gustin, 8 : Ichter Léopold, 2 ;
Chamans, 4 ; Un chauffeur du 12e, 20 : Fili, 5 ;
Ta tin 10 : Benoit, 10 ; Tintin. 3 ; E. Pasquet,
2: Van lleche, 4; Peyrissat, 4; Cinq copains de
Cize : Vitioueza, Raynaud, Fil Emile, Diaz Vic¬
ier. Gély, total : 25 ; Coiianges. 5 ; Strassel, 3 ;
Aboi Louis, 2; Debierre Jérôme, 3; Sobrino, 5;
Rivières, 4 ; Perrinjaquc'. 6 ; Marie et René. 5 ;
Bénéfice" tombola du 24 juin (2® versement). 150 ;
Lliset, 5 : J., 5 ; Fontaine, 4 : Toto (remis par
Mualdès), 10 fr.
Total pour cette liste : 498 fr.

Plus que jamais, notre mouvement a be¬
soin d'un organe vivant et combatif pa¬
raissant régulièrement. Que tous nos amis
qui veulent employer leurs efforts en te
sens fassent connaître notre journal et lui
recueillent des souscriptions. Demander
des listes et envoyer les fonds à N. Fau¬
cier, chèque postal ; Paris 1165-55, 72, rue
des Prairies (20e),

Ménagères à vos poches...
C'est le moment des grandes manœu¬

vres : aériennes autour de Paris, de toutes
armes en Rhénanie ; on inaugure avec
force discours, bourrés de mots de cir¬
constances, le monument du « grand pa¬
triote » (avec la peau des autres) Maurice
Barrés. Aussi nos ministres ont-ils la tête
retournée par le vocabulaire militaire.
C'est la raison pour laquelle une de nos
gazettes, inspirée sans doute par un de ses
amis1, ministre « pacifiste », nous annonce,
en termes à faire frémir, que le Gouverne¬
ment va déclencher une « contre offen¬
sive » à « l'offensive » de la vie chère.
Diable que va-t-il se passer ? Allons-nous

assister à un spectacle sans précédent ? Ne
nous annonce-t-on pas que MM. Sarraut,
Barthou et Queuilie, appuyés en dernière
heure par le Chéron de célèbre mémoire,
ont passé leurs vacances (les pôvres) à
mettre au point un véritable plan de cam¬
pagne contre les mercantis. Ne dit-on pas
également, mais en catimini, que Foch lui-
même aurait mis la dernière main à ce
plan de grande envergure.
Si ces nouvelles sont exactes... et rien

ne laisse supposer qu'elles soient fausses,
réjouissez-vous ménagères qui tenez l'anse
du panier. Les troupes de choc vont bien¬
tôt entrer en action. Un de ces prochains
matins d'automne... ou' d'hiver, ensoleillés
comme il convient peur ce genre d'opéra¬
tions (ie soleil d'Austerlitz !) les Parisiens
auront l'agréable surprise de voir leur
« sympathique » préfet Chiappe, revêtu
pour la circonstance de l'uniforme de son
illustre ancêtre Napoléon, traverser le Pont
au Change à la tète de ses troupes.
Suivi de ses onze mille policiers, de la

gendarmerie mobile, de la Garde Républi¬
caine, de son poste de T. S. F. îimbulanl
destiné à le tenir en relations avec les
nombreuses troupes de cavalerie placées
en réserve dans la banlieue immédiate, il
ira, nouveau fondre de guerre..., présenter
ses respectueux hommages à Messieurs les
présidents des différentes Chambres syndi¬
cales de l'Alimentation qui tiennent leurs
assises autour de ia Chambre .de Com¬
merce. Voilà pour les mercantis. Puis le
dimanche suivant, ayant abandonné l'uni¬
forme de gala, il accourra, suivi de son état-
major et de ses nombreuses troupes, dans
un quelconque faubourg, pour diriger en
personne, les opérations destinées à inter¬
dire et à noyer dans le sang, s'il le faut,
une manifestation d'ouvriers parisiens
contre la cherté de la vie. Ne vous récriez
pas I Voilà, en définitive, à quoi peuvent
servir tous les plans gouvernementaux.
Quoi ! les responsables de la vie chère ne
sont-iis pas "dans les faubourgs ? Ne sont-ce
pas ces « cochons » d'ouvriers, parqués
comme du bétail dans leurs taudis, qui sont
la cause de tout le mal. N'est-ce pas cette
« canaille » toujours prête à se mettre en
grève, jamais satisfaite de son sort, récla¬
mant toujours des augmentations de sa¬
laire, qui est la cause directe du renchéris¬
sement du coût de la vie. Voilà le langage
que tiennent en haut lieu ceux qui revien¬
nent de Deauville, où ils ont laissé sur le
tapis vert la bagatelle de quelques centai¬
nes de milliers de francs si ce n'est quel¬
ques millions comme le « fou » Citroën.
Et quand nous savons que ces mêmes

« *

d'une chose, que la science est neutre èfil
qu'elle saura nous servir, autant que nous,1
desservir. C'est actuellement la T. S. F. qui1
ferait savoir aux organisations de province
possédant un appareil de réception toutes les
phases d'un mouvement quelconque et cq
sont ces organisations qui devraient en se ba.
sant sur ces données agir dans tel ou tel
sens ; et combattre du dehors de Paris les
troupes destinées à abattre l'insurrection pa¬
risienne- A la nouvelle d'ailleurs d'un moit-j
vement à Paris, il est probable que toutes les|
grandes villes de France seraient le théâtre
de mouvements semblables moins dévelopw
pés qui nécessiteraient de la part du Gouver¬
nement un certain personnel de répression
qui, de ce fait, ferait défaut pour réprimer,
le mouvement parisien ; de plus, les organi¬
sations d'usine syndicales auraient à para-
lyser la marche normale de certaines fabri¬
cations, et je n'ai pas à énumérer ici les)
avantages que rendraient au mouvement in¬
surrectionnel naissant la Fédération des ser¬
vices publics qui a la direction dans les vil¬
les des services de la voirie, des eaux, du gai!
et de l'électricité.
Tout le succès des insurrections dépend de

la rapidité avec laquelle elles se dévelop¬
pent, un mouvement qui va lentement, qui
tergiverse, qui manque d'unité d'action et de
but est sûr d'être abattu ; ce qu'il faut art
contraire c'est avant de le déclencher d'avoir
des buts précis, des actions déterminées, et
de suivre méthodiquement le cours des évé¬
nements. Ce n'est pas dans un article de jour¬
nal que l'on développe les actes envisagés
pour déclencher ou défendre un mouvement
insurrectionnel quelconque, seulement l'arti¬
cle de la « Revue des Vivants » doit nous,
faire souvenir que la Révolution est une
chose qui peut se produire brusquement, que
demain peut-être, un événement en appa¬
rence insignifiant la déclenchera et que si
nous ne sommes pas prêts nous paierons chef
notre imprévoyance ; la bourgeoisie elle, ne
se leurre pas ; elle voit rôder autour de ses

privilèges les faces amaigries des pauvres
diables et de peur qu'un jour, leur nombre
croissant, ils ne s'assemblent pour en faire
l'assaut elle donne l'ordre à ses laquais, po¬
liciers et maréchaux de prendre les mesures
nécessaires à sa défense ; à nous d'en faire
autant de notre côté, et d'être assez intelli¬
gents pour ne nous lancer à leur conquêtes
que lorsque nous aurons en main les atouts
de la réussite, laquelle ne dépend, aujour¬
d'hui, que de notre entente et demain de no¬
tre courage révolutionnaire.

RENE GHÎSLAIN.

personnages : banquiers, capitaines d'in¬
dustries, barons du négoce, tiennent en
leurs mains les rouages de l'Etat, com¬
ment pourrions-nous prendre au sérieux
toutes les déclarations plus ou moins minis¬
térielles reproduites à grand renfort de.
publicité par une presse à tout faire et tou¬
jours dévouée aux intérêts de ceux qui la;
payent.
Et puis faisons une supposition : Qu'un

gouvernement, quel qu'il soit, s'avise donc;
un jour d'entrer en lutte d'une façon sé¬
rieuse contre les mercantis, intermédiaires,
de tout acabit qui sont la cause directe dei
la vie chère. Que se passerait-t-il ? Il ver¬
rait se dresser contre lui toutes les Asso¬
ciations, tous les syndicats de marchands,
gros ou petits (et ils sont légion) qui sont
présentement les maîtres du marché. Ces
associations qui, soit dit en passant, don¬
nent aux ouvriers une merveilleuse leçon
d'organisation, représentent dans le paysj
une force tellement grande qu'aucun gou¬
vernement, en eut-il le désir sincère, né
s'avisera de toucher aux privilèges du com¬
merce, véritable plaie sociale qui ne dispa¬
raîtra qu'avec le régime lui-même.
Et quand nous disons plaie sociale, noug

n'exagérons rien, il suffit de constater le
nombre effarant d'intermédiaires et surtout
leur àpreté au gain, pour se rendre compte
du lourd tribut que paie le consommateur..
Du haut en bas de la gent négociante^

c'est à qui « volera » (le mot n'est pas trop
fort) avec ie plus de cynisme, le malheu¬
reux qui tombe sous sa coupe : tromperie
sur la qualité de la marchandise, truquage
de la balance, poids exagéré de papier ser¬
vant à envelopper les denrées, tous les
moyens sont bons et surtout les pires 'ài
tout boutiquier soucieux de la prospérité de
son fonds de commerce.

Quant aux bénéfices, c'est aujourd'hui Ig
système de ia « culbute » généralisé, c'est-
à-dire vendre le double du prix d'achat..
Aussi ce n'est pas ici que nous prendrons
la défense du » petit commerçant », celui-ci
ne le cédant en rien au gros quant à la ra¬
pacité. Nous laissons à d'autres, pour lêg
besoins de leur sale cuisine électorale, lèj
soin de s'ériger en défenseur du « petit
commerce ». Mais, revenons aux consom¬
mateurs. Que disent-ils, dans leur grandej
majorité, devant « l'offensive » (pour em¬
ployer ie terme officiel), de la vje chère-
Peu de chose, tout au moins à notre con¬
naissance. Ils se délectent à la lecture des
communiqués gouvernementaux annonçant
que des mesures énergiques, etc., vont être
prises.
Et cependant, l'hiver si dur aux pauvres

gens approche. Demain le charbon sera trop
cher pour la bourse des malheureux, oii
l'achètera avec parcimonie, et cependant
le vent soufflera glacial à travers les plan¬
ches disjointes de l'humble demeure de
l'ouvrier perdu dans quelque lotissement
boueux ; le lait manquera pour les tout-
petits. Procréa ouvrier des faubourgs, soig
bien sage, écoute les conseils de ton gou¬
vernement qui va faire baisser le prix de la1
vie... et serre ta ceinture d'un nouveau
cran. Car, vois-tu, tant que tu ne seras pas;
capable, en te groupant avec tes frères dei
misère, de prendre en mains tes propres;
destinées, tant que tu croiras aux bobardg
gouvernementaux et aux promenas des po¬
liticiens en mal d'arrivisme, tu resterai
l'éternelle victime de la crédulité.

R. BOUCHER-
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Réponse au Camarade Malatesta
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■ Au début de son article, le camarade a
l'air de saluer l'idée de la création d'une
vaste organisation anarchiste incorporant
une série d'organisations locales ; mais, en
répudiant catégoriquement la responsabi¬
lité collective (de l'organisation) il rend
impossible la réalisation d'une telle organi¬
sation.
Or, une vaste organisation générale

anarchiste est possible s'il existe un cre¬
do commun théorique et un plan commun
d'organisation, s'il existe une plate-forme
sur laquelle se rencontrent de nombreux
pionniers de l'anarchisme, plate-forme
qu'ils acceptent et qui, parce qu'ils l'accep¬
tent, devient obligatoire pour tous ceux qui
l'ont acceptée. Celui qui ne reconnaîtra pas
comme obligatoire pour lui la plate-forme
toute entière, ne deviendra pas, ne voudra
pas lui-môme devenir membre de l'Union
générale. Ne voudront être membres de
l'Union générale que ceux qui auront jugé
la plate-for,me (ou le programme) de
l'Union non seulement acceptable pour
eux, mais obligatoires pour eux toutes les
thèses de cette plate-forme, dès le moment
où ils deviennent membres de l'Union. De
cette façon, l'organisation générale anar¬
chiste serait l'union des anarchistes qui
ensent de la môme manière, dont chacun
ient la ligne de conduite idéologique, poli¬
tique et de tactique propre à l'Union. Tl ne
peut pas avoir une autre ligne de conduite,
parce que toute autre ligne de conduite se¬
rait en désaccord avec ses principes idéo¬
logiques et de pratique ; principes qui sont
en même temps ceux de l'Union générale.
Par conséquent, l'activité pratique d'un

membre de. l'Union se trouve
^ naturelle¬

ment éîi pleine harmonie avec l'activité de
l'Union entière, et, inversement, l'activité
de l'Union entière ne saurait être en con¬
tradiction avec la conscience et l'activité
d'aucun de ses membres étant donné qu'il
a accepté le programme sur lequel est ba¬
sée l'Union. Et c'est cela même qui s'ap¬
pelle le principe de la responsabilité col¬
lective.
L'Union entière est responsable de l'ac¬

tivité de chaque membre sachant que cha¬
cun de ses membres ne saurait faire son
travail politique et révolutionnaire que
dans l'esprit politique de l'Union. De
même, chaque membre de l'Union est plei¬
nement responsable de l'activité de l'Union
entière, puisque cette activité ne saurait
être inconnue de ses membres ; elle est la
réalisation du travail idéologique et politi¬
que désigné par la conception de tous ses
membres.
De sorte que la responsabilité de l'orga¬

nisation et la discipline ne veulent nulle¬
ment dire : autoritarisme, comme l'affirme
d'une façon erronée le camarade Mala-
testa : elles sont l'expression d'une com¬
préhension sérieuse du travail, envisa¬
geant la responsabilité et la limitatiôn
de soi au nom du but commun de la révo¬
lution et de l'anarchisme.
Il va de soi qu'en faisant appel aux anar¬

chistes de s'organiser sur le terrain d'un
programme défini nous n'enlevons pas par
cela aux anarchistes d'autres nuances le
droit de s'organîser à leur manière. Cepen¬
dant nous sommes persuadés que dès que
les anarchistes auront créé une organisa¬
tion d'une importance universelle, aussivêt,
seront révélés le creux et la vanité des soi-
disant organisations « libres », où chacun
professe son idéologie à lui et réalise sa
propre tactique.
Dans le mouvement anarchiste russe il

y a eu une expérience de création d'une
organisation ayant une portée générale
pour les anarchistes. C'est la Confédéra¬
tion générale en Ukraine « Le Tocsin »
(Nabat) ayant existé, de 1918 à 1920 et
ayant attiré à elle, par son caractère Ré-
ayarit at-iré à elle, par son caractère gé¬
néral, les sympathies dans les milieux
anarchistes et dans les larges masses ou¬
vrières. Un des fondateurs "et pionniers fi¬
dèles de cette Confédération en donne la
définition suivante : ... « Sous rapport
d'organisation, le « Nabat » était un parti
édifié sur le principe du centralisme fédé¬
raliste, avec un réseau indivisible d'orga¬
nisations liées fédérativement entre elles ;
ces organisations, mutuellement responsa¬
bles et bien disciplinées, considéraient com¬
me obligatoires pour elles et cherchaient à
réaliser dans la vie les résolutions des con¬

grès généraux même, acceptées par la ma¬
jorité des voix. Les points sur ' lesquels
nous nous étions mis d'accord, que nous
avons choisis comme base pour notre tra¬
vail commun, étaient uniformes et obliga¬
toires pour tous les membres de la Confé¬
dération. Oblige* -ires au point que le se¬
crétariat avait le droit, par rapport à cha¬
que organisation donnée dont la conduite
divergeait sérieusement de la ligne de con¬
duite générale, de prendre, dans les inter¬
valles entres les Congrès, une série de me¬
sures telles qu'écarter de lui et, de tout le

y mouvement toute responsabilité pour les
agissements de l'organisation en question,
jusqu'au congrès suivant de la Confédéra¬
tion où cette question pouvait être définiti¬
vement réglée.

« Diélo Trouda »

(« L'Œuvre du Travail »), n° 32
Ce n'est qu'en adoptant le principe de ta

responsabilité collective et de la méthode
collective d'agir qui en découle qu'une
vaste organisation anarchiste devient pos¬
sible, organisation capable de déployer une
activité révolutionnaire et politique avant
un esprit de suite, libre de contradictions
grossières, dans les masses ouvrières.
Otez à cette organisation le principe de la
responsabilité collective et elle perdra im¬
médiatement la conscience de son unité
idéologique et d'organisation et se trans¬
formera en un rassemblement d'individus
et de menus groupes dont chacun aura sa
propre ligne de conduite idéologique et de
tactique et apportera chaos et confusion
dans les consciences des larges masses de
travailleurs.
Le camarade Malatesta répudie l'organi¬

sation anarchiste basée sur la responsabi¬
lité collective et la méthode collective
d'agir, et défend l'ancienne forme d'organi¬
sation des groupes.

« Dans une organisation anarchiste, dit-
il, chaque membre peut professer toutes les
opinions et employer toutes les tactiques
qui ne sont pas en contradiction avec les
principes acceptés et ne nuisent pas à l'ac¬
tivité des autres. En tous les cas, une or¬
ganisation donnée dure aussi longtemps
que les raisons d'union sont plus fortes
que les raisons de dissolution ; dans le cas
contraire, elle se dissout et laisse place à
d autres groupements plus homogènes »Mais c'est pour en avoir fait l'amère
experience que nous savons dans quelle
situation presque sans issue s'est trouvé le
mouvement anarchiste de différents ■ pays
précisément grâce à cette forme confuse et
cette composition hétérogène de 'l'organisa¬tion Notre mouvement s'est émîetté infini¬
ment, a perdu sa principale ligne détermi¬
nante de lutte pratique et s'est enlisé dans
Ia Yas,e doat ''ne saura sortir qu'à l'aided efforts collectifs extraordinaires.
Le principe de responsabilité dans le

MninVwe„nt, est ,comP™ Par le camaradeMalatesta dans le sens de conscience inté-
neure, dans le sens d'une responsabilitémorale des individus et des groupes. C'est
f„C!!!.rqU0A' guant aux congrès anarchistes etrés°lutions, il leur octroie le rôle
f ™e sorte d entretiens entre amis"""émet¬tant des vœux platoniques.Dette façon traditionnelle de se repré-

sunrforrtlenôleides c.ongrès anarchistes neZPP°n^nPaS }a, momdre critique dans la
re ®-eSt(fia ^aleUr d'Un congrès quine fait qu emettre les « opinions », et qui
vfP9Se , mrge P.as de le® réaliser dans lajie. Aucune. Et Ion ne peut que se rê-

Par exemple, du fait que les anar¬chistes français aient résolument rejeté,cette idee fausse du rôle des congrès anar¬chistes aujourd'hui, et qu'ils reconnaissent

congrès gatoires les résolutions des
Dans un vaste mouvement, la responsa¬bilité morale, sans la responsabilité d'or¬

ganisation, perd toute sa valeur. Car cha¬
que .membre d'une collectivité anarchiste
ne peut prendre sa responsabilité morale
que 60us forme de responsabilité devant
la collectivité, donc sous forme de respon¬
sabilité d'organisation.
Vient la question de la majorité et de la

minorité. Nous pensons que toute discus¬
sion à ce sujet est superflue. Dans la pra¬
tique du mouvement anarchiste, cette
question est résolue depuis longtemps
Toujours et partout, chez nous, des pro¬
blèmes pratiques sont résolus d'après la
i!1 S*v £1 dipsLtaut* à* tait£«m-ipréhëhsibie, car il n'existe pas d'autre
moyen de résoudre les problèmes dans les
organisations actives.

Pour conclure, à la fin de son article' le
camarade Malatesta émet cette pensée que
les succès des bolchevicks dans leur pcàys
ne laissent pas dormir tranquilles les ca¬
marades russes ayant édité la Plate-forme
Nous supposons qu'avant de lire le présent
article, le camarade Malatesta aura déjà lu1 enquête sur les problèmes du programmeanarchiste éditée par l'organisation russe.
Et il aura vu, dans cette enquête, que les
raisons d'agir et le sentiment intime des
auteurs de la Plate-forme sont considéra¬
blement plus graves et plus profonds qu'ils
ne lui paraissaient et qu'ils méritent d'être
médités et traités avec plus d'attention.
L erreur du camarade Malatesta réside

dans le fait qu'il n'a pas escompté cette
circonstance extrêmement, importante, que
la Plate-forme d'organisation est le pro¬
duit, non seulement de la Grande Révolu¬
tion Russe, mais aussi le produit du mou-
celte Révolution ? Or, il est impossible de
ne pas escompter cette circonstance, en
cherchant à résoudre le problème de l'orga¬nisation anarchiste, d eses formes et de ses
hases Quelle place occupait l'anarchisme,
dans le grand bouleversement social de 1917
en Russie? Quelle était l'attitude des masses
soulevées envers l'anarchisme et les anar¬
chistes ? Qu'appréciaient ces masses dans
1 anarchisme ? Pourquoi le mouvement
anarchiste a-t-il subi un échec, lors de
cette révolution ? Quelles leçons la Révo¬
lution russe a-t-ele données aux anarchis¬
tes ? Toutes ces questions, et bien d'au¬
tres encore, doivent inévitablement sur¬
gir devant tout anarchiste qui travaille à
résoudre ies problèmes de principe et de
tactique du mouvement anarchiste. Le ca¬
marade Malatesta ne s'arrête pas à ces
questions.
Le problème actuel d'organisation, il

l'avait abordé en dogmatique abstrait. Et
c'est particulièrement incompréhensible,
pour nous qui avons été habitués à voir
en Malatesta non un théoricien, mais un
militant de l'anarchisme, dans la vie. 11
examine en quelle mesure telles ou telles
thèses de ia Plate-forme sont d'ac-ord avec
les traditionnels points de vue anarchistes
concernant l'organisation, et il réfute ces
thèses, trouvant qu'elles contredisent les
vieilles conceptions de l'organisation de
certains anarchistes.
Il ne lui vient même pas à l'idée que

c'est précisément ces vieilles conceptions
anarchistes de l'organisation qui pour¬
raient se trouver erronées, et que c'est en
vue de cela qu'est venue au monde la
Plate-forme d'organisation.
D'où, chez le camarade Malatesta, une

série d'erreurs, de malentendus et de con¬
tradictions que nous avons relevées plus
haut.
Notons encore un grave oubli de la part

du camarade Malatesta. Il faut lui faifie un
grahd grief du fait qu'il ne s'arrête pas
du tout sur les hases idéologiques de la
Plate-forme, ni sur sa partie traitant la
reconstruction. Car la Plate-forme contient
non seulement le projet d'organisation,
mais aussi une série de points de pro¬
gramme. Elle a mis également en avant
une méthode déterminée de résoudre* le
prn! " .no de l'organisation, après avoir ré¬

futé la méthode de la réunion de tous les
courants en un seul (la synthèse), ainsi
que la méthode de l'anarcho-syndicalisme,
comme ayant fait faillite. Comme l'unique
voie possible et réalisable, la Plate-forme
a projeté « la réunion des militants actifs
de l'anarchisme sur le terrain d'un pro¬
gramme plus ou moins homogène ». Il eût
fallu que le camarade Malatesta s'arrête
sur cette méthode et en donne son opinion
d'une façon très précise. Et. cependant, il
(passe sous silence cette'méthode, ainsi que
toute la partie traitant là reconstruction."
Pourtant ses conclusions s'appliquent à la
Plate-forme dans son ensemble. Cela aussi
avait prêté, à son article un caractère d'ins¬
tabilité et de contradictions.
L'anarchisme n'est pas appelé à s'attar¬

der dans l'impasse de son passé, mais à
le continuer, en combattant et en surmon¬
tant ses défauts. Le caractère particulier
de la Plate-forme et de toute l'organisation
de « l'Œuvre du Travail » (Dielo Trouda)
réside précisément dans ce fait qu'elles
sont étrangers aux dogmes morts, mais
que bien au contraire, elles s'efforcent d'ef¬
fectuer leur activité anarchiste partant des
faits existants, de la réalité, du moment.
Notre Plate-forme, ainsi que le reste de
notre activité pratique, c'est le premier es¬
sai de fusion de l'anarchisme avec la vie
courante, et de la création d'une activité
anarchiste sur cette Jbase. Et c'est incon¬
testablement un pas en avant pour tout
notre mouvement. Car ce n'est qu'en mar¬
chant au pas avec la réalité du moment,
en conformité parfaite avec les problèmes
et les exigences de l'époque, que ,1'anar-
chisme s'arrachera des tenailles d un dog¬
me suranné et décomposant (le faux culte
de l'individualité, etc.), et deviendra .'e
mouvement vivifiant ds masses.

P. ARCHINOV.

LE JARDIN D'AUTRUI
L'objection de conscience

Pacifisme, Révolution
et la guerre hors la loi.
et presse anarchiste

IN PROVINCI
LILLE
Nous portons à la connaissance des cama-

raaes anarchistes, amis et sympathisants que le
siège du groupe d'études sociales se trouve tou¬
jours rue de W'azemmes, 142.
Réunion tous les samedis à 7 heures précises

du soir. — Pour le groupe ; Edouard Demulder.

ORLEANS
A propos de Makhno

Les « tovarich » du Travailleur n'ont pas en¬
core digéré les arguments que, pendant la der¬
nière période électorale les anarchistes leur ont
administrés. Aussi profitent-ils de toutes les oc¬
casions pour épancher leur bile. Dans « Le Tra¬
vailleur », un vague groupe «espérantiste ou¬
vrier » n'a rien trouvé de mieux que de repren¬
dre. sur la foi d'une information qui, venant
de Russie, et écrite en espéranto, on avait ainsi
une double qualité d'authenticité, ies bourdes
habituelles qu'ont répandues les nolchevistes sur
notre camarade Makhno.
Le groupe d'Orléans avait offert, il y a plu¬

sieurs mois, un débit contradictoire sur le
makhnovisme. I.es bolchevistes n'ont pas ré¬
pondu et préfèrent, comme Basile, calomnier.
Qu'attendent-ils pour reproduire dans leur

canard, la fameuse photo que public, naguère
1' « Humanité » et qui présentait l'agent de liai¬
son de l'année rouge placé à côté de Makhno
comme agent de la contre-révolution.
Qu'ils îfsenî"dtvhfe' les-mémoires que publie

Maktmo 'et peut-être, séftliroflMls tout-hé qu'il y
a de bas à insulter un tel homme que du reste
leurs calomnies n'atteignent pas.

SAINT-ETIENNE
Solidarité. — Voici la liste des dons reçus à

ce jour : Collecte Odéon (Paris), 50 fr. ; Nevers,
5 fr. : Saint-Etienne, 70 fr. Total général :
900+125=1.025 fr. Notre billet de mille est dé¬
passé. Tant mieux ! Tout n'est pas détruit dans
le monde anarchiste: J'ai remis aux camarades
Bénétière-Buisson la somme de 900 fr. A cette
occasion je viens de recevoir une lettre dont
j'extrais les passages essentiels pour les cama¬
rades ayant versé leur obole :

« 26 août 1928.
« Mon cher Soullier,

« Raphaël est venu me voir hier et m'a remis
ton mot et les 900 francs y joint.

« Votre geste m'a été très sensible ainsi qu'à
Raphaël ; je te remercie infiniment et te prie
de remercier en notre nom tous les camarades.
Je suis très touchée de votre sympathie et la
somme que vous m'envoyez me permettra de me
soigner quelque temps de plus et m'aidera, espé¬
rons-le, sinon d'arriver à la guérison complète
tout au moins à obtenir une stabilisation dura¬
ble de mon état...

« ...Ma santé est depuis quelques jours meil¬
leure...

« ...Enfin espérons que tout cela s'amélio¬
rera...

Ma plus est bien impuissante à exprimer
à tous et à toutes ma gratitude et celle de Ra¬
phaël. Je te prie d'être notre interprète auprès
de chaque camarade pour les remercier et leur
dire que votre geste de solidarité nous a été
extrêmement sensible. A tous et à toutes trans¬
mets nos amitiés. »

Georgette.
Adresser toujours les fonds au camarade Eu¬

gène Soullier, 4, rue Georges-Dupré.
Amis du « Lib ». — Morél, 2 fr.' ; C-arnier,

5 fr. ; Anonyme, 3 fr. Total, 10 fr. Les camara¬
des et sympathisants sont invités à adhérer à ce
groupement ou plutôt à cette section du groupe.
Correspondant à l'U.A.C.R. — Eugène Soul¬

lier, L rue Georges-Dupré. Pour les relations
avec les autres groupes, prière d'employer la
même adresse.

TOULOUSE
Sa majesté flic veut faire du zèle

Vendredi dernier comme les précédents, nous
avions été vendre les « Lib. » à la rue. Et,
comme nous nous trouvions vers dix heures
du soir au carrefour Lafayette, un jeune Hic se
trouva indisposé par nos cris. Nous nous trou¬
vions à ce moment-là séparés en deux groupes,
le premier composé de trois personnes et der¬
rière se trouvait un de nos camarades. Avec le
courage qui est particulier à ceux de sa catégo¬
rie il s'en prit naturellement à notre camarade
qui était seul et lui dit de crier moins fort, que
les gens n'étaient pas sourds. Ce que voyant,
le premier groupe revint en arrière et naturelle¬
ment redoubla de cris. Le flicart exaspéré, ne
cessait de nous dire de nous taire. Un de nos
camarade lui fit remarquer qu'ayant l'autori¬
sation de vendre, nous étions libres de crier le
journal comme nous l'entendions. C'est à ce
moment que se passa une scène des plus co¬
miques. et qui fit mieux ressortir le ridicule de
l'argoussin. Un rassemblement assez imposant
s'étant formé, une deuxième mouche arriva, de¬
mandant ce qui se passait, et après avoir été
avisé, se mit à engueuler de superbe façon son
irrascible collègue. Celui-ci répliquait de plus
belle et ils s'engueulèrent ainsi pendant une
dizaine de minutes. Exaspéré, le deuxième flic
prit, son collègue par le bras et le conduisit à la
permanence, suivit tous deux des rires ironiques
des passants.
Que nos deux mouchards trouvent ici l'expres¬

sion de nos sincères remerciements, car ils nous
permirent de vendre au delà de nos espérances.

Yvan Pau.

La récente condamnation par le conseil
de guerre de Montpellier du réfractaire
René Abrial remet sur le plan de l'ac¬
tualité. la question de l'objection de
conscience. Elle procure au Semeur l'occa¬
sion de reprendre sa courageuse campagne
en faveur de cette revendication hautement
morale et d'en situer clairement toute la
portée.
Sans s'illusionner sur les conséquences

immédiates de ces gestes généreux et sans
prévoir que les peuples, stimulés par ces
actes héroïques, se refuseront désormais u
être leurs propres meurtriers, les protago¬
nistes de l'objection de conscience estiment
que celle-ci ouvre la porte à l'avenir :

Après de semblables procès, écrit le camarade
A. Barbé, il n'est plus permis d'ignorer l'objec¬
tion de conscience. Elle entre dans la vie so¬
ciale par des faits; elle oblige les individus à
prendre contact avec eux-mêmes, à' évoquer leur
responsabilité, car ces faits parlent plus haut que
tous les discours, ils sont des discours en açtion.

Ajoutons qu'ils sont une action symboli¬
que et que, comme exemple, ils renferment
en puissance une force considérable. Et
c'est seulement comme tels, croyons-nous,
qu'il convient d'utiliser leur valeur de pro¬
pagande sans qu'il soit nécessaire d'aller,
comme on l'a voulu un moment, jusqu'à
faire campagne pour la légalisation de l'ob¬
jection de Conscience.
D'ailleurs, sans faire valoir les mille et

un arguments qu'on pourrait avancer Con¬
tre ce point de vue, il suffit d'indiquer que
la légalisation de l'objection de Conscience
pourrait devenir, dans des Circonstances
déterminées, un acte habile de gouverne¬
ment pour détruire d'un coup tout le pres¬
tige que la cause de l'objection de conscien¬
ce ne peut manquer d'acquérir après des
actes Comme celui d'Abrial s'ils se renou¬
velaient même à une cadence assez peu
accélérée. Voilà pour, le côté moral de la
campagne. De plus, au point de vue prati¬
que, personne ne prendra au sérieux la
garantie légale qu'apporte un texte de loi
aux particuliers. Qu'en période normale un
gouvernement respecte sa loi, il n'y man¬
quera point s'il y trouve intérêt et tran¬
quillité. Mais que surgissent des événe¬
ments graves, des menaces de guerre ou la
guerre elle-même, par exemple, et la léga¬
lité dont sera soit-disant protégée l'objec¬
tion de conscience ne pèsera pas lourd.
C'est sans vergogne que sera violée cette
légalité, et s'ils deviennent dangereux alors
pour l'ordre gouvernemental, les objecteurs
de Conscience auront tôt fait d'aller réflé¬
chir sur la paille humide des cachots à la
réalité qu'il faut attribuer à la sécurité
garantie par la loi.
Au reste, et dans le même numéro du

Semeur Stephen Mac Say le marque Très
finement à propos de la signature solen¬
nelle du pacte Kellogg, nous avons assez
vu Combien de traités précis qui mettaient
hors la loi ou hors le reçours certaines
guerres ou certains actes ou procédés de
guerre sont devenus lettre morte et chif¬
fons de papier.
Nous regardons avec plus d'inquiétude que

d'espérance, dit-il cette couverture à franges pa¬
cifistes dont on arrachera brutalement les pare¬
ments, dont on déchirera, l'instant propice ou
survenu, l'illusoire garantie. Cela s'accomplira.

Et personne, sérieusement, n'en doute.
Pas même Lloyd George, vieux routier
d'Etat, dont Stephen Mac Say rapporte ces
réflexions lucides qui renforcent singulière¬
ment son pessimisme par trop justifié :

Les pactes ne servent de rien, déclare l'ex-
Premier anglais, si on ne traite pas du problème
du désarmement. Pacte Kellogg et traité de Lo-
carno seront vains si les armements ne sont im¬
pitoyablement réduits II est en effet inutile de
conclure des pactes tant que les nations perfec¬
tionnent les moyens de dévastation. Tôt ou tard,
cela ne manquera pas de finir par une catastro¬
phe. U est. impossible de l'éviter. C'est l'histoire
de tous les grands armements...

Voilà, pour le moins, une opinion auto¬
risée. Et ce qui est vrai en ce qui concerne
la sincérité des impéralismes du monde
entier, dont les représentants ont signé le
pacte Kellog alors qu'ils fournissent la
preuve de leur bonne foi par une course
échevelée aux armements, est vrai égale¬
ment pour la sincérité des gouvernants en
ce qui concerne l'objection de conscience.
Dans tous les cas où sa sécurité l'exigera,
sa signature et sa propre loi seront toujours
pour"un gouvernement de vils chiffons de
papier.
Au reste, ce seul aspect du problème ne

résout pas entièrement celui-ci et nous au¬
rons sans doute par la suite, sans sous-
estimer ia valeur de l'objection de Con¬
science, l'occasion d'essayer de démontrer
qu'elle n'est pas tout le pacifisme, de
même que la limitation des armements
n':st pas la paix, toute la paix.
La conclusion môme de l'article de Ste¬

phen Mac Say, d'ailleurs, semble assez in¬
cliner vers notre thèse : ,

Ce qu'il faut, aioute-t-il, c'est la guerre —
comme le privilège — hors les mœurs et hors
les volontés. Tant que la guerre sera du nom¬
bre des calculs et des spéculations humaines
d'une part, et de ses ignorances, de ses faibles¬
ses pusillanimes ou de ses cruautés, d'autre
part ; tant qu'une portion de l'humanité — ap¬
puyée sur les mitrailleuses du r>ouvoir et les
placards du mensonge — pourra envisager
qu'elle a intérêt, parfois, à faire la guerre avec
la peau de l'autre, et tant que cette autre n'aura
pas compris qu'elle a intérêt à l'en empêcher
et que sa lâcheté décuple son malheur, la guerre
hors !a loi ne sera pas la guerre hors les faits.
File ne sera, comme tant de proscriptions légi-
férées qu'une vaine écriture et une trompeuse
assurance. Et à l'ombre de ces parchemins, ies

I tvrnns, les affairistes et les nécrophages prépa¬
reront les campagnes fratricides, pour eux du

; moins profitables...
Et maudissant la guerre, ceux qu'elle

tuera la feront ou la subiront... malgré
1'objëclion de conscience. Car la protesta¬
tion individuelle, la révolte individuelle —
si nombreuses se manifesteraient-elles —

l n'acquerront jamais assez de puissance

pour arriver, seules, à imposer une paix
définitive aux maltires des peuples. Il appa¬
raît bien plutôt que c'est de ces mêmes
peuples, enfin éclairés et forts de leur droit
à la vie, de savoir lè faire respecter en Iq
conquérant de haute lutte sur leurs tyrans
et leurs bourreaux par la destruction totale
de leur pouvoir politique' et économique.
Que le geste des objecteurs de conscience
puisse avoir une influence énorme pour
mettre la guerre « hors les volontés », ce
n'est point douteux. Mais que la révolte
collective, que la Révolution sociale victo¬
rieuse soit une garantie de paix autrement
efficace, une certitude de paix même, c'est
non moins douteux. C'est un peu pour cela
que, à ce journal et dans notre U.A.C.R.,
nous sommes avant tout des révolutionnai¬
res.

Tout se tient et tout s'enchaine. De même
qù'il serait vain de prétendre que l'objec¬
tion de conscience est tout le pacifisme, u
serait puéril de croire que la conquête
d'une paix sûre et durable constitue le seul
objectif d'une Révolution sociale.
Jf'autres problèmes que celui de la paix,

et tout aussi importants, sollicitent l'atten¬
tion des anarchistes révolutionnaires. Par
exemple, celui du travail au lendemain
d'une insurrection victorieuse qui rendrait
maîtres de leurs destinées les travailleurs
d'un pays donné.
Dans Le Réveil de Genève, le camarade

Max Clair s'en préoccupe. Il relate qu'Hec¬
tor Molinari, après avoir étudié les res¬
sources économiques de l'Italie, conclut
qu'elles suffisent à assurer la vie du peuple
italien et le succès de la Révolution sociale
en Italie. Et il ajoute :

Même en admettant que les conditions éco¬
nomique» soient les mêmes pour les' autres con¬
trées de l'univers, il faut se convaincre que la
vie serait moins agréable et moins plantureuse
pendant les années où la yévolution sociale
resterait dans les cadres géographiques actuels
et tant que les nations voisines, encore sous le
joug de ia bourgeoisie, espéreraient vaincre
cette révolution...
il faut se persuader qu'un lendemain de révo¬

lution n'est pas un lendemain d'héritage, que
l'on ne se gavera pas mais qu'il faudra au
contraire restreindre un peu ses besoins...

11 faut se persuader encore qu'il faudra beau¬
coup de travail et de courage, plus de travail
et de courage qu'pn n'en aura jamais donné...

C'est là un angle du problème révolution¬
naire sous lequel on ne semble guère, en
nos milieux, aimer à se placer. Peut-être
parce qu'on ne lui attribue pas toute sa vé¬
ritable importance. Sans doute aussi parce
qu'il est plus commode d'user d'une déma¬
gogie facile et de communiquer aux autres
un optimisme de tout repos, qui évite de
s^appesantir sur les difficultés réelles d'une
qTfeslîon qu'on ne supprime pourtant point
en les ignorant. Au contraire, toute propa¬
gande intelligente qui vise à être féconde
devrait s'attacher à ne jamais éluder les
points épineux et à ne point faire fausse¬
ment miroiter des solutions miraculeuses.
Réalistes et honnêtes, les anarchistes révo¬
lutionnaires s'emploieraient plus utilement
en bannissant de leurs méthodes de propa¬
gande toute surenchère et en mettant en re¬
lief, aussi bien dans leurs discussions de
groupes qu'auprès de la masse où ils veu¬
lent faire pénétrer leurs conceptions, les
questions sous leur jour véritable et sans
rien dissimuler de leurs côtés délicats ou

complexes. On ne sera jamais trop cons¬
ciencieux sous ce rapport.
Et puis, présentement, notre mouvement

est tellement faible, notre propagande gé¬
nérale si peu développée, nos journaux si
peu répandus qu'on n'a plus le droit, vrai¬
ment, de gaspiller les efforts, ni même le
papier. Ce papier anarchiste qui véhicule
notre pensée, il est, cependant, trop peu
nombreux de l'avis du camarade L.T. qui,
dans Le Réveil de Genève également, préco¬
nise la transformation de notre presse par,
le développement d'une presse régionale,
voire locale. C'est là une idée qui me tient
trop à cœur pour que je ne marque point
tout de suite qu'elle paraît faire son chemin
et que, même dans un petit pays comme
la Suisse, la nécessité d'une telle presse se
fait sentir puisque les militants s'en inquiè¬
tent. Les essais malheureux f[ui, dans ce
sens, ont été faits ces dernières années en
ce pays ne doivent point rebuter les auda¬
cieux qui voudraient renouveler l'expérien-
ce. L'un des facteurs les plus certains dé
réussite, c'est de ne point retomber dans
l'erreur initiale : présenter à un public ré¬
gional, local, une feuille bourrée de doc¬
trine ou de philosophie de la première à la
dernière colonne et à la lecture de laquelle
rien ne l'a préparé. S'intéresser à tout ce
qui concerne la région, démasquer les poli¬
ticiens de l'endroit, flétrir les «,grosses lé¬
gumes », dénoncer les abus des gros mer-
cantis et même des petits, autant de tâches
absolument indispensables au succès d'un
journal anarchiste régional. Ce qui n'empê¬
che nullement un ou deux articles de fond
sur des sujets d'actualité et où la doctrine
anarchiste y est illustrée par les faits. Et
nous devrions pouvoir bous enorgueillir de
douzaines de ces feuilles qui feraient la plus
utile et la plus profonde des propagandes
dans la masse.
C'est là, à mon avis, que réside présen¬

tement, pour une bonne part, le salut, de
notre mouvement.

LE LISEUR.
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j; Syndicalistes %Révolutionnaires :«
Avez-vous pensé à soutenir Le
Libertaire ? Il ne vit que par

vous, et pour vous.

WAWNWWWJW.V.VWA'AW.

J



LE LIBERTAIRE

LA VIE DE L'UNION
COMMISSION ADMINISTRATIVE

Séances du 10 et du 17 septembre
Après s'être intéressée dans ses der¬

nières séances à la situation intellec¬
tuelle — si Von peut dire — du Liber¬
taire, la C. .4. examine la situation maté¬
rielle du journal. Celle-ci, Von s'en dou¬
te, n'est point brillante. Dans la crise
qui divisa les anarchistes-communistes
le Libertaire faillit disparaître et c'est à
un malheureux rescapé que nous devons
maintenant donner nçs soins les plus
attentifs.
Diverses décisions ont été prises con¬

cernant nos dépositaires de la région pa¬
risienne afin d'obtenir une meilleure ré¬
partition de notre organe dans tous les
kiosques et librairies-
Par ce compte rendu, qui ne peut

échapper à personne, nous prions nos
amis qui ont la charge de la vente en
province ou la surveillance de cette ven¬
te, de commencer avec la fin de l'été
un effort particulier pour la diffusion du
Lib. ; de réduire le bouillonnage à rien
et d'opérer les versements de façon ré¬
gulière.
La C. A. se rendant compte qu'une

parution espacée ou irrégulière du Li¬
bertaire ne peut que porter préjudice à
celui-ci et gêner son développement ne
craint point d'affirmer à tous les lec¬
teurs que le journal paraîtra dorénavant
toutes les semàines. Elle pense que ses
intentions seront comprises de tous et
que tous voudront participer, d'une ma¬
nière ou d'une autre au débroussaille-
ment de la voie où la propagande anar¬
chiste doit s'engager et s'amplifier. A
l'aide donc tout de suite pour le Liber¬
taire. Et le meilleur moyen encore de lui
venir au secours, c'est de s'y abonner.
La C- A. après avoir entendu ses délé¬

gués au Comité International de Défense
Anarchiste enregistre avec plaisir la re¬
constitution de celui-ci et lui confirme
son adhésion sans réserve.
Le C. I D. A. a été unanime pour ban¬

nir de son sein toutes discussions de
tendance ; c'est bien. Apres s'être tracé
une charte à propos de la défense des
persécutés, Hl ouvre ses portes à tous les
groupements anarchistes sérieux ; c'est
mieux encore.
Mais il a été bien entendu que les

campagnes de défense seront menées
avec le maximum de succès et non seu¬
lement pour libérer la conscience des
protestataires.
Le Comité ne promet pas monts et

merveilles ; il ne dit pas qu'il sauvera
tous ceux à qui il s'intéressera ; il n'em¬
brassera jamais plus qu'il.M.„PP,Wrg
étreindre mais ce qu'il- commencera il
le finira ; il ne touchera pas à tout, mais
il poursuivra avec méthode et persévé¬
rance les tâches qu'il aura abordées■ Il
ne refusera aucun concours pour abou¬
tir. Il en sollicitera même selon les cir¬
constances, le cas particuliers, la « cul¬
pabilité » ou l'innocence des inculpés et,
des condamnés.
Toutes ces explications afin d'éviter

par la suite les étonnements puérils et
les trop savantes .et, superficielles criti¬
ques.

psfêos-iâjyiyi
Groupe -u 10e, 19e, 20e. — Réunion des ca¬

marades, café fies coopérateurs, me Sambre et
Meuse de 20 h. à 22 h., le vendredi 28 septem¬
bre. Organisation de la propagande.
Groupe de la Eive Gauche. — Mardi prochain,

2 octobre, réunion du groupe à 20 h. 30, 85, rue
Mademoiselle (15°).
Les camarades sont priés de prendre bonne

note des conférences annoncées en 2e page et
d'y assister régulièrement. A la réunion du
2 octobre les adhésions seront reçues. Invitation
aux sympathisants.
Livry-Gargan — Le groupe se réunira le

samedi 20 septembre à 21 heures, salle Coulon,
en face la mairie. L'ordre du jour comportera
l'étude du travail à exécuter dans les jours qui
vont suivre, pour donner un regain d'activité au
groupe. Après le moment d'apathie qui s'e. t ma¬
nifesté ceo derniers temps, nous espérons que
les camarades reprendront leur place empreints
d'une combativité plus forte et qu'ils s'emploie¬
ront S fond pour mener une propagande sus¬
ceptible d'aboutir à de bons résultats.
Groupe de Franconville. — Nous rappelons

aux amis r.'e cette localité que les réunions bi¬
mensuelles ont lieu tous les 1er et 4* samedis
du mçis. - Le secrétaire : Jacquey.
Gr ipe intercom nunal Montreuil, Fontenay.

Vincermes, St-Mandé. — Réunion le vendredi
28 septembre, à 8 h. 30 très précises, salle dela Coopérative, 11, rue des Laiteries, à Vincen-
nes

Alla de donner une plus grande ampleur à
notre propagande et nos efforts pour 'la campa¬
gne que nous entreprenons contre les expulsions
non dçmatidpnv au.\ camarades de faire ieur
possible pn;r venta plus régulièrement aux réu¬
nions et de démontrer ainsi que la bonne orga¬
nisation dans un milieu libertaire, n'est pas un
vain mot.

Groupe anarchiste régional de Villeneuve-
Saint-Georges. Le groupe se réunit les Ie» et
3e samedi de chaque mois, salle du Pont-de-Fer,
rue du Pont, à Villeneuve-Saint-Georges. Pro¬
chaine réunion samedi 6 octobre. Causerie par
un camarade. Prière venir nombreux.
Les camarades prendront note que le « Li¬

bertaire » est mis en vente régulièrement aux
librairies sises au 02 (face à la enre) et 68, rue
de Paris, é Villeneuve.

Marseille. Gryupe d action anarchiste. Tous
les camarades anarchistes sont priés d'assister
& la réunion du groupe qui aura lieu le diman¬
che 7 octobre, a 9 heures du matin, à la Bourse
du Travail, salle 6. Ordre du-jour : Campagne
Paul Vial.
Camarades, il est du devoir de chacun d'être

présent.
Groupe Anarchiste-Communiste de Toulouse,

— Aux prolétaires, aux hommes de cœur. De¬
puis dix ans. accusé d'un vol qu'il n'a pas com¬
mis, Louis-Paul Vial est détenu au bagne. Il
Est du devoir de tous les prolétaires, de tous

les hommes de cœur, de tout tenter pour le
sauver.

Venez donc nombreux assister aux meetings
qu'organise le groupe A. C. de Toulouse, où
nos camarades Tricheux et Mirande vous expo¬
seront l'affaire Vial dans sa triste réalité.
Samedi 29 septembre, à 20 h. 30, à St-Martin-

du Touch. Dimanche 30 septembre, à 15 heures,
à Muret. Mardi 2 octobre, à 20 h. 30, à Blagnac.
Jeudi 4 octobre, à 20 h. 30, à Toulouse. Samedi
6 octobre, à 20 h. 30, à Colomiers. Pour les
salle de réunions, consulter la presse locale et
les affiches.

Aux camarades, aux sympathisants. Le
Groupe se déplaçant à St-Martin-du-Touch sa¬
medi, les camarades sont avisés que la réunion
est reportée au vendredi suivant. Que tous les
copains et sympathisants soient présents, afin
de nous aider dans la campagne que nous en¬
treprenons en faveur de Vial. Les réunions ont
toujours lieu chez Tricheux, 16, rue du Peyrou.

Pour le Groupe : Yvan Pau.
Groupe de Lille. — Les camarades sympathi¬

sants et lecteurs du « Libertaire „ sont invités
à assister à nos réunions qui ont lieu tous les
samedis, 142, rue de Wazemmes. Allons, cama¬
rades; un bon mouvement, des tâches urgen¬
tes nous sollicitent, soyez nombreux à nos pro¬
chaines réunions.

Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser à
Raoul Colin. 31, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

Groupe d'Etudes Sociales de Trélazé. — Les
camarades sont priés d'assister à la réunion du
groupe qui aura lieu le jeudi 27 septembre à
5 heures du soir, sâlle dé la Coopérative.
Prière d'être exact. Le Secrétaire.
N. B. — Les lecteurs du « Libertaire » et du

« Flambeau » sont cordialement invités.
Ordre du jour : réorganisation du groupe et

de la vente de nos journaux, la tournée Laza-
révitch, la Fédération de l'Ouest. Vu l'impor¬
tance de l'ordre du jour, la présence de tous les
copains, est indispensable.
Le groupe de Nevers dans sa réunion du

17 septembre a déciïïé d'informer les camarades
et les groupes qu'il n'a plus rien de commun
avec le triste individu nommé : Marius Paret,
de St-Etienne ou de La Ricamarie. Il met ceux-
ci en garde contre les accusations fausses lan¬
cées par ce triste sire côntre notre camarade
P. Paetole, dépositaire du « Libertaire » à Ne-
vers, envers lequel le groupe conserve toute sa
confiance. — Le groupe de Nevers.
Groupe d'Etudes Sociales d'Angers. — La réu¬

nion du groupe aura lieu le mardi 25 septembre,
ù 20 h. 30, Bourse du Travail (salle de l'An¬
cienne Cour d'Appel)-. A l'ordre du jour : nomi¬
nation d'un trésorier ; examen et établissement
définitif de notre programme, d'hiver ; la tour¬
née d'octobre ; sa mise au point ; corfférences de
novembre et mois suivants ; discussion sur les
possibilités anarchistes dans un rhouveinent ré¬
volutionnaire. Enquête du groirpe Dielo Trouda.
Tous les camarades sont instamment priés

d'être présents. Il faut que notre groupe, en
complet accord avec celui de Trélazé prenne
nu point de vue social et éducatif la place qui
lui revient. Tous au travail. — Pour le groupe :
F. Bonnaud,

Rouen. — Ligue International ?. des Réîractaires
à toutes guerres ; Fédération Normande, 50, rue
Gossard, a -Rouen. Permanences : Rouen Rive
Droite : 8 bis, rue des Maillots-Sarrazin, tous les
mercredis de 18 h. 30 ù 19 h, 30.
Rouen Rive Gauche : 1, rue Pavée, tous les

mercredis de 20 à 21 heures, Sotteville, 1, rue
Hoche, salle Mercier (près de la place de la Li-
bactôK tous les dimanches de 9 h. à 10 h. 30.
Petit' Gtuèvilly, 70 ISÏs .avenue "Jèa ri-Jaurès, tous

les dimanches de 9 h. 30 à 10 h. 30.
Pour les autres localités de Normandie, les

renseignements seront donnés par-le secrétaire
de là Fédération ,1, rue Pavée, à. Rouen-St-Sever.
Un pressant appel est fait aux femmes et aux
camarades de toutes opinions.
Toute correspondance devra être adressée au

camarade Hemyl, secrétaire fédéral .et tout envol
financier doit être fait à la camarade Pinçon,
trésorière de la Fédération, 1, rue Pavée,, à
Rouen-St-Sever, Seine-Inférieure. — Le Bureau
Fédéral.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Réunion du Conseil le vendredi 28 septembre,

à 17 h. 30, au siège Bourse du Travail.
Pour les camarades faisant partie de la Com¬

mission mixte, rendez-vous le samedi 29 sep¬
tembre, à 9 h. 30 du matin, devant l'Hôtel- de
Ville.
Assemblée générale le dimanche 30 septem¬

bre, à 9 heures du matin (Salle fléau-Jaurès);
Bourse du Travail, 3, rue du Chàteau-d'Eau,
Paris (Xe). Le Secrétaire : Plessix.

C. G. T. S. R.

5e et 6° Union Régionale

EXPLIQUONS-NOUS
Jamais période ne fut aussi trouble et. aussi

favorable aux voltes-face et pirouettes, que celle
oii nous vivons. On serait tenté de croire, sans
notre foi dans le syndicalisme libérateur, que
le mouvement syndical est devenu une vaste
foire, ou tout s'achète et tout se vend.
Unité I Unité 1 prient à tue-tête les inféodés

du parti communiste, et si ces appels ne trou¬
vent pas d'écho auprès de la C-G.T., il n'en reste
pas moins qu'ils ont leur influence auprès de
ceux qui, peu enclin à l'organisation, attendent
l'embrassade générale.
La CLG.T. elle, de son côté, fait moins de bruit

mais travaille aussi à miner ce qui reste d'es¬
prit révolutionnaire dans le pays. C'est ainsi que
si dans le pays vous avez manifesté quelques
désirs d'unité, au moment où vous croyez celle-
ci possible, cela suffira pour qu'un maquignon
cégétiste vienne tâter le terrain. La façon d'opé¬
rer différera selon l'appétit du copain, si l'on
est certain que le bifteck l'emporte sur l'idéal.
On profitera d'une tournée pour s'aboucher di¬
rectement si l'on a des doutes, la peur de se
faire caresser le bas des reins incitera à agir
avec diplomatie.
Vous recevrez donc une lettre : « Mon cher

camarade, en tournée dans la région, j'ai connu
par les camarades vos sentiments sur l'unité
etc., etc. » La conclusion est une invitation
plus ou moins déguisée de rentrer à la C.G.T.
La période est florissante pour les bouffe-tout

et autres profiteurs de la syndicale. Je prie les
camarades de la région de prendre bonne note
que nous avons un de ces répentis intéressés
dans la région. Le Barthe arrogant, parti chez
les réformistes en oubliant de se mettre à jour
avec la caisse fédérale à laquelle il émargea pen¬
dant longtemps, le même qui au dernier Comité
Confédéral affirma son attachement à la C.G.T.
S.R. et déclarait faire l'impossible dans sa ré¬
gion et qui le lendemain à Toulouse déclarait
que la vieille Fédération du Bâtiment était sur
le point de disparaître.
Voilà, certes, une belle et riche recrue pour

la C.G.T. et pour la caisse de la Fédération du
Bâtiment Confédérée.

D'autres ftous ont quitté d'une façon pins pro¬
pre et pour ceux-ci et en son temps j'ai rap¬
pelé l'attitude des réformistes du Tarn une des
plus fortes unions départementales de la C.G.T.
j'ai démontré la collusion certaine des- appointés
de la C.G.T. avec le parti socialiste, j'ai précisé
dans quelles conditions PannissaJ, trésorier fédé¬
ral des Mineurs avait collaboré au succès de
Boncour, pendant que Rouvet, secrétaire de
l'Union Départementale du Tarn, faisait cam¬
pagne pour Camboulive.
Mais il y a mieux, à Mazamet, le secrétaire

de la Bourse du Travail envoie ses enfants à
l'école libre et les secrétaires de syndicat mar¬
chent en tête des processions et pour ne rien
oublier, rappelons le beau geste syndicaliste de
Gardies à la commission exêcutiVd départemen¬
tale ; il était question de voter un ordre du
jour de protestation contre l'assassinat de Mat-
teoti ; Gardies déclara tout simplement qu'il
n'avait pas de mandat.
Voilà certes une belle famille et je ne doute

Barthe, quand on a de bons sentiments révo¬
lutionnaires, que l'on doit se trouver à l'aise au
milieu de ce beau monde.
Pour terminer, rappelions que le timbre hu¬

mide et le timbre do l'Union à 0 fr. 25 rempla¬
cent avec avantage le timbre confédéral ; les
cotisations y sont à 1 franc et 2 francs, ce qui
n'empêche que les caisses syndicales soient
pleines.
Froideval en tournée à Mazamet a assisté à ce

petit commerce ; la C.G.T. est au courant et
s'en fiche. Elle n'est à cheval sur les règlements
que lorsqu'il s'agit de révolutionnaires, ces der¬
niers ont juste le droit de l'ouvrir pour défen¬
dre leur C.G.T. contre», les communistes, c'est le
seul rôle qu'on leur permette de jouer.
Il ne reste donc aux révolutionnaires, qui

croient à la valeur du syndicalisme, un seul
devoir, celui do rejoindre* la C.G.T.S.R. pour
que nous puissions ensemble renforcer nos orga¬
nisations et travailler au succès de l'idéal qui
nous est cher.

Pour les 5e et 6e Région, le délégué :
KLEBER HUGON

A. I. T. — C. G. T. S. R. — 1" Union
Régionale.

CONTRE LE FASCISME
GOUVERNEMENTAL EN FRANCE
Jaloux des tristes lauriers cueillis par tous les

Mussolini et les Brinfo de Rivera, ie gouverne¬
ment français d'Union Nationale s'engage à son
tour, sur la voie du fascisme.
Foulant aux pieds sa propre légalité, fi ex¬

pulse sans raison, il emprisonne sans motifs.
Chaque jour un peu plus, il attente aux li¬

bertés publiques, aux droits d'expression des
organisatiops économiques et politiques en in¬
terdisant les meetings, réunions et manifesta¬
tions, qui m'ont pas pour but de révérer les
actes du capitalisme et du pouvoir.
Il réserve, au contraire, ses autorisations aux

groupements réactionnaires qu'if assure de sa
protection, cejiendant qu'il tolère et encourage,
par son silence complice, l'activité oes policiers
fascistes espagnols et italiens, qui traquent en
territoires français les exilés.
(Les événements d'Jvry, ceux de Saint-Denis,

les expulsions de masse de travailleurs espa¬
gnols dans le département des Pyrénées-Orien¬
tales,. l'attitude de la police et des pouvoirs
locaux au cours des grèves récentes de Dunker-
que et du Havre, l'action encouragée des assas¬
sins briseurs de grèves, constituent autant de
faits, qui marquent très nettement l'évolution du
gouvernement français vers le fascisme.
En présence de semblables' constatations, qui

sont très loin de soulever comme il conviendrait
les protestations de tous ceux qui sont déjà
atteints, ou qui le seront certainement un peu
plus tard, la Commission Exécutive ne saurait
rester muette.
Elie élève sa protestation la plus vigoureuse

et elle demande aux syndiqués et aux syndicats
d'y ioiedceJft-lcus»,< «
Ce sepa en même 1 mps qu'un aele. de. dé¬

fense personnelle l'afii nmlion de Jeur solidarité
envers les victimes des régimes de force et d'op¬
pression qui déshonorent le monde depuis trop
longtemps. — La Commission Exécutive de la
lre Union Régionale.
Toulouse. — A tous les camarades de bonne

volonté. — Quelques copains de la région tou¬
lousaine ont décidé de reformer un syndicat
révolutionnaire unique à Toulouse. Un pressant
appel est fait ù tous les copains qui, dégoûtés
de voir la triste situation dans laquelle nous
nous trouvons, ont assez d'énergie pour tâcher,
malgré toutes les forces adverses contre lesquel¬
les nous sommes aux prises, de regrouper tous
ceux qui, vraiment révolutionnaires, veulent en¬
core œuvrer en ce sens.
En conséquence, tous les camarades qui dé¬

sirent s'unir à nous sont priés de se mettre en
relation avec le camarade Y. Pau, 16, rue du
Peyrou, Toulouse. Lorsque nous serons assez
nombreux, nous organiserons quelques réunions
en vue de la formation définitive du Syndicat.
D'ores et déjà, les copains dont les noms sui¬

vent sont décidés à se mettre à la besogne.
Hâtez-vous donc de venir nous rejoindre.
Yvan Pau, Marius Tricheux, Végétalar, Bru

net. A. Tricheux, Astruc.
Nota. — Les adhérents du bâtiment d'Albi qui,

n'ayant plus de bureau, veulent adhérer, doi¬
vent écrire même adresse.
Avis important aux camarades et aux organi¬

sations. -- Nous signalons à l'attention de tous
les militants, l'dK-camarade Franck, ancien ad¬
hérent au Syndicat autonome de Toulouse, bor¬
gne de l'œil droit, ce gaillard s'est révélé un
maître estampeur récidiviste au détriment des
groupements avancés, des camarades et de la
solidarité.

Le recevoir comme il convient. — Pour le S.
U. B. de Toulouse, le délégué : Astruc.
Syndicat Interdépartemental de3 Piqueurs de

Grès. — A nos Corporants. La situation qui
nous est créée du fait du franc-papier à quatre
sous, ne laisse pas que d'être difficultueuse.
En effet, si la Ville de Paris et les municipa¬

lités ont été bien inspirées en augmentant les
émoluments dé leurs fonctionnaires, par contre,
elles ne se sont guère préoccupées des modestes
prolétaires que nous sommes.
Ici, à Paris, l'on a bien trouvé 150.000 francs

pour permettre à Deisol le Rigolot d'organiser
une fête ridicule et sans aucune portée morale,
alors que les tarifs qui nous sont payés par
rapport à 1914 ne sont majorés que de 100 à 270.
C'est trop peu pour nous permettre de vivre

chichement, mais honnêtement.
Nous dirons aux édiles, s'ils ne le savent

déjà, que tout le pavé étranger est obligé de
passer à la retaille et même devrait être refusé,
il en est de même pour la mosuique faite au
pilon où les trois quarts sont à jeter à la dé¬
charge.
Tous les chefs de dépôts le savent — et tout

le monde se tait.
Voilà où passent les deniers des contribua¬

bles.
Nous voulons bien réaliser des économies,

mais il faudrait qu'en haut lieu, l'on sache
tenir compte de nos doléances.
Car nous aussi, nous avons à revendiquer, à

notre dernière réunion, il a été décidé que la
prochaine serait entièrement consacrée à l'exa¬
men de nos revendications.
En temps opportun, des tracts seront comme

à l'ordinaire, distribués dans les dépôts, que
chacun de nous s'apprête à apporter sa cote-
part d'effets à notre syndicat et sans nul
doute, les résultats seront tout en notrp faveur.
Avis aux inconscients pi aux indécrotables ou

incorrigibles jannards. Le Conseil syndical.
G, G. T. S. R. Svndicat de la Chaussure. —

l.p Conseil qui devait se tenir le 21 de ce mois
p-1 remis au vendredi 28 courant, à 21 heures.
Lès camarades devront être tous présents, des

dussions importantes sont à prendre.
• i est rappelé aux camarades rie la Chaussure,

testeurs du » libertaire ». qu'une permnnenep
est tenue tous les samedis de 15 à 18 heures, au

siège, Bourse du Travail, 5e étage tarenu 21.
Le Bureau.

LA TERREUR
EN BULGARIE

Dans notre numéro spécial en faveur de
Sacco et Vanzetti et contre la répression in¬
ternationale, nous nous étions promis de
publier une liste des compagnons assassi¬
nés ou emprisonnés en Bulgarie.
Il nous faudrait des pages entières pour

énumérer les noms de ceux qui sont tombeb
sous les balles d'un pouvoir sanglant.
Le martyre de nos frères bulgares restera

toujours l'exemple vivant d'une autorité
sanguinaire, puissent les sacrifices héroï¬
ques des anarchistes ouvrir la voie à la
liberté.

Voici des noms parmi ceux qui sont
tombés :

A Sofia : Tubo Zouibar.off, massacre, en
pféin jour ; Christo Bacto et Popoff, brûlés
vifs dans la maison où ils s'étaient, réfu¬
giés ; Angelova, Siméonova, Traikoff, Da-
miahoff disparus.
A Dome : Mirorioff assassiné.
A Gorna-Djoumaïa : Tnéodore Tchopoff,

Zografoff, Savoff, tués au cours du mois de
septembre.
A Kustendil .• Nicoloff et Simboeff brûlés

dans leur maison. Le professeur Karanoff
et Mara Grigorova disparus.
A Pezardjick : Tcherné Tcherniakoff

assassinés.
A -Deskovetz et Kilifarevo : Popoff-Paras-

koff, Moslaoff Synko, Konstanti.noff, Tzo-
neff tués.
A Orechovitza : Raeff et cinq compa¬

gnons tués.
A Dovetet : Chankoff, Petroff tués.
a Koprivstitza : Ikonoff, Gaïdaroff tués.
A Stara Zagora : Zafiroff'et Dobri tués.
A Nova Zagora : Milantcho, Georgieff,

Georges Chylanoff et sa compagne, tués.
A 'Sliven : Le groupe illégal de la ville,

composé de huit personnes, encerclés ; Ara-
boff et sa camarade brûlés, Vasslie, Pet-
koff massacrés.
A Troyan : Lyngorosky et Popoff, institu¬

teurs, Christova, institutrice, tués.
Nous pourrions encore relater des di¬

zaines d'assassinats d'anarchistes. Nous
nous arrêtons là pour aujourd'hui, cette
liste sanglante n'est-elle pas suffisante pour
crier aux despotes bulgares : Assassins !
Assassins !
Dans les prisons de Sliven, se trouvent

actuellement de nifrnbreux compagnons,
parmi lesquels : Ilateff, Guleff, Lasarova et
d'autres condamnés à mort. La camarade
Penka Lasarova a accouché en prison et
elle est condamnée à quinze ans de bagne.
A Sofia : Assen Goutine est condamné à

mort. Boris Gheorghieff, camarade profes¬
seur, à douze années de cellule. Pensky à
cinq ans ; Andonoff, rédacteur à notre jour¬
nal « Natchalo », à cinq ans.
Des centaines d'autres camarades atten¬

dent dans les sinistres prisons de toute la
Bulgarie. ,

D'autres, plus- heureux, ont réussi à fuir
les assassins et se trouvent à travers I'Eu-
r.op,a,.et,,q«§..,ij,qçuj4r&,.compagnons, nous
(lisent : « Camarades de France, il faut dé¬
voiler le régime de terreur qui pèse sùr la
Bulgarie, il faut agir,, il faut nous aider. »
Comment pourrions-nous ne pas entendre

l'appel tragique de nos compagnons ? ? ? *
Aidons de bon cœur le Comité de secours

aux anarchistes bulgares.
Adresse du Comité : Pierre Qdéon, 72, rue

de3 Prairies, Paris-XX".
K. Boudimiroif.

COMITE DE SECOURS AUX ANARCHISTES
PERSECUTES EN BULGARIE

Les camarades de France et de l'étranger qui
sent en relation avec le Comité de secours aux
anarchistes persécutés en Bulgarie sont priés
de prendre bonne note, qu'ils devront corres»
pondre avec Pierre Odéon, 72, rue des Prairies
Paris (XXe). L'argent destiné à secourir nos
compagnons emprisonnés en Bulgarie devra
parvenir également à Pierre Odéon, même
adresse. Le Comité.

COMITÉ D'ENTR'AIDE

CAMARADES,
N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTR'AI-

DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.

Adresser les fonds à Langlassé, tré¬
sorier. Bourse du Travail, Bureau du
S. U. B.).

DANS LE S U. B.
Réunion du Conseil général du S. U. B.

le soir jeudi 27 septembre, à 18 heures,
salle de la Commission, 4e étage, Bourse
du Travail.
Réunion du Conseil des Cimentiers le mer¬

credi 3 octobre, à 18 h., au siège du S.U.B.
Le camarade Chartrain est convoqué à ce Con¬

seil.

Réunion de la Commission du journal, le
jeudi 27 septembre à 17 h. 30 au siège.
Cimentiers, maçons d'art et aides. — De tous

côtés, l'on a l'air de vouloir bouger, tous les
jours nous enregistrons de nouvelles victoires,
la majorité des chantiers sont payés 4 fr. 50 les
manœuvres et 5 fr. 50 les compagnons. Si nous
voulons œuvrer pour arracher les 5 fr. 50 ma¬
nœuvres et 6 fr. les compagnons, fi faut? que les
camarades travaillant à un prix inférieur aux
4 fr. 50 et 5 fr. 50 nous préviennent de façon que
nous puissions prendre ces maisons pou.- leur
faire accepter les 4 fr. 50 et 5 fr. 50.
Un appel est fait à ces copains pour qu'ils

se mettent en relations, soit par téléphone Nord
93-02 ou en venant à la permanence Bureau 30.
4e étage, Bourse du Travail, 3, rue du Chàteau-
d'Eau — Langlassé.

Mise au point nécessaire. — Il est hors de
doute que l'activité des camarades dans les
chantiers, se manifeste actuellement.
Les travaux étant assez importants dans la

région parisienne, il ri" peut en être autrement.
C'est ainsi que le S.U.B. s'est lancée dans

1a. bataille, et acquiert de bons résultats grâce
à l'activité de ses militants et de ses adhérents
travaillant au sein des chantiers, à l'amélio¬

ration du sort de leurs camarades moins av
tis.
Mais pourquoi donc ceux qui se prétend,

unitaires, continuent-ils à écrire sur l'organe
ficiel du P.C. que c'est grâce à eux que
conditions de travail et les salaires des ouvri<
du bâtiment s'améliorent.
C'est tout ce qu'il y a de plus inexact et âë

mensonger.
Voulez-vous des exemples ? - En voilà

tiers Pradeau, victoire unitaire. Tout doux",*
c'est (et cela sans prétention) ie délégué
S.U.B., qui grâce à la discussion précise "et
sans faiblesse avec le patron, qui a permià
l'augmentation des salaires.
Chantiers Burchauseur, ce sont encore les déi

légués du S.U.B. qui obtinrent une augmerM
tafion minimum de salaire de 0 fr. 50 de l'heure]
Chantiers Rateau, là encore le délégué du

S.U.B. avec sa perspicacité et son expérience!
développa devant le patron la nécessité de l'augi
mentation des salaires et obtint des satisfaol
lions. j
Maison Gobert. entreprise de serrurerie, où îd

délégué du S.U.B. fut discrédité sur « l'Humai
riité » du 22 courant, alors que ce dernier fil
toutes les réunions importantes et eu dans ses
exposés l'approbation de tous les grévistes 1
Nous pourrions ainsi développer des exeml

pies à l'infini, nous nous en arrêterons-là.
A l'instar de la fable, nos braves unitaii

s'essaient à manger les marrons oue nous
tirons du feu. Au S.U.B. nous croyons q_c'en est assez et que ces quelques mots suffi
ront pour rappeler nos unitaires à un peu pluà
de pruiïence et qu'ils tâchent (s'ils ne s'en rap-:
pelient plus) que le S.U.B. continue toujours
sans bruit et sans grand tra-la-la, sa besogne
d'amélioration du sort des travailleurs, sans
pour cela démontrer qu'il est le seul à rempli»
ce rôle.
Que les camarades des chantiers comparent!

donc notre propagande et notre action ave®celle des prétendus unitaires, nous ne doutons!
pas qu'ils viendront nombreux vers le véritS
ble syndicalisme représenté par le S.U.B. ]
Nous faisons donc appel à tous tes camarade®

pour qu'ils se groupent nombreux au sein dwjvéritable syndicalisme, autonome et en dehors
des partis politiques et sectes philosophiques. là
Syndicat Unique du Bâtiment, dont le siège est!
à la Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau]
bureau 30, 4e étage. ]

Le Syndicat Unfqmf
du Bâtiment. !

La Section des Cimentiers!
Maçons d'Art.

CommunicaiiûBs Diverses
La Chanson de Paris. __ La prochaine séance!de « La Chanson de Paris » aura lieu le jeudi

4 octobre, à 20 h. 30, au « Palais des Fêtes »j
199, rue Saint-Martin *
Mme Marguerite Duriez, MM. Henri Dickson!

Pierre Surgères ; les chansonniers Eloi BousJ
quat, René Devilliers, Jacques Ferny, Jean Fra»i
gerolle, Michel Herbert, Louis Loréal, Jacqued
Martel, Louis Moreau, Ernest Rieu et Raoul SoJ
ler» se feront entendre dans leurs œuvres. S
Mlle Andrée Gire et M. Louis Gran interpréJferont des chansons et poèmes de leur réneïl

toire. •]La séance se terminera par « Chanson dffl
Pans Revue », un acte de Mmes Francinâ
Loree-Privas et Jany Perjeane, créé par MMJPaul Reyor, Pierre Simo'n-Mérop et les AuteursJ
Université Populaire intercommunale. — VeiïJdredi 28 septembre à 20 h. 30 salle de la CoopéiU, rue des Laitières, Vincennes. Réunion du CoJmité de l'Université Populaire Montreuil-Fontot

nay-Vmcennes-St-Mandé.
Organisation de la 1.™ séance d'ouverture qui

aura lieu le mercredi 3 octobre à 20 h. 30 au O,néma frianon, rue des Laitières, Vincenneal
sans la Religion ». Grand débatentre labbé \iollet et Ch.-Aug. Bontemps.Participation aux frais : 2 francs.

Carte familiale : 3 personnes 4 fr. 50 ; 4 per4
Sonnes, 6 fr. ; 5 personnes, 7 fr. 50.
L'auditoire participe aux débats.
Pour tous et pour la propagande. — Camaîfrades, voici bientôt la réouverture des cour?

d'espéranto et vraiment nous pensons que làseule annonce de ces cours devraient suffire poutj
?>Iïïener 'es camarades à faire un petit effort poutj1 étude de cette langue auxiliaire.
Croyez-vous que ce petit effort de votre pari

sera vain ? Non, cela ne se peut pas, ou alorsj
c'est un manque de réflexion de votre part. ,Notre sphère de propagande et de relation en«s
tre anarchistes ne peut avoir de limite et vous)n'êtes certainement pas sans avoir senti ceK
obstacle qui se dresse devant nous et qui nous!
entrave.
En adoptant l'espéranto, ce langage universeL]faites tomber cette barrière : les Tangues natio-i

«aies. 1
Déjà péniblement quelques camarades ana

chistes espérantistes ont créé une organisati<
mondiale « Tutmonda ligo de esperantistaj sens-»
latanoj » (Ligue mondiale des espérantistes an<|
tistatiques). Son premier congrès eut lieu le?
25 mai dernier en Allemagne à Mannheim eti
vraisemblablement le prochain congrès aura lieiï
à Paris. Sans aucun doute nous nous trouvai
rous réunis encore plus nombreux et tous, dej
quelque tendance que nous soyons, nous pouvons
y trouver l'occasion de faire des échanges de1
vues, tirer des bienfaits, des essais (l'organisai
tion et de propagande dans divers pays, esquis¬
ser une collaboration pour notre propagande eti
défense de nos idées, etc., etc... Vous aurez à la
fois l'occasion de vous convaincre qu'en peu dgf
temps vous pouvez pratiquer la langue et pou»!
voir œuvrer directement avec nos frères quef.
vous ne pouviez connaître auparavant.
Nous ne voulons pas abuser de la place quî

nous est faite ; vous devez savoir l'utilité poup
chacun et pour tous de pouvoir nous compren».
dre et être en relation mondiale les uns et lejj|
autres.
Nous vous annoncerons en temps voulu M

date d'ouverture et le lieu où se fera le cours.
Pour les camarades qui ne pourraient suivrq

ce cours, nous faisons un cours par correspond
dance, vous n'aurez à payer que la grammaire
et les frais d'affranchissement pour la eorreo
tion des devoirs.
Adresser les demandes et renseignements pouij

la ligue (T.L.E.S.) et pour les cours à Gaston?
Louis, 92, rue Rochechouart, Paris 9e.

Groupe Anarchiste Espérantiste de Paris,
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Petite Correspilflice
Les correspondants de Félix Lagalaure et dfJ. Estour. sont priés de patienter quelque!

temps, par suite de leur départ de Paris, poui
le midi de la France.
Bartholini Fernand. Reçu U fr. de Sali Mohammed pour abonnement.
Le groupe théâtral de Lagny est prié de simettre en rapport avec Faucier dans le plus bre

délai pour affaire le concernant. .

Robert Revillet dont la mère est gravemenmalade est prié de donner de ses nouvelles.
Mrne Nelly. — Prière de passer au Libertair

pour retirer une lettre.
Seurinck. — Rectification est 'aite, ton abc*

nemeot se termine le 30-8-29.
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Le Gérant : E. Dfiobel.
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